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A PARIS,

Chez M i c h e l B r u' N e T , Gr.mde SaUfl

*Au Pàhis , au Mercure Galant,



ON «tontura toujours un Volume ;

nouveau du Mercure Galant le '

.premier jour de chaque Mois , &. on le

«vendra Trente fols relié en Veau , Çc

>yingt-cinq sols en Parchemin.

A VARhS,

/fChezG. DE LUYNES , au Palais , dans

la Salle des Merciers , à la Justice.

,rT. GIRARD , au Palais , dans la grande jt

Salle , à l'Envie.

$r MICHEL BRUNET , grande Salie

.du Palais j au Mercure.Galant.

; M. D C. XC VI I.

\Avtc Privilege du Kojf.

Bjyerlsche \
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A V I S.

Velquesprìeres quon ait fai-

tes jusqu'à present de bien

, tertre les noms de Famille employes

dans les Memoires qu'on envoys

four ce Mercure ìon ne laisse p<®r

dy manquer toujours. Cela est Cause

qu'ily a de temps en temps quelques

uns de ces Mémoires dont on ne (e

peux servir. On reitere la mesme

L priere de bien écrite ces noms , en

| font qu'on ne s'y puisse tromper. Oit

ne prend aucun argent pour les Me-

* fnoires , d* l'°n employera tous les

bons Ouvrages à leur tourtpòurve*

qu'ils ne desobligent personne , e2*

quû n'y ait rien de licentieux. Oû

Ai)



AVIS.

prie seulement ceux qui lefenvoient^

& sur tout ceux qui n écrivent que

fourfaire employer leurs noms dans

£article des Enigmes ; d'affranchir

leurs Lettres de fort , s'ils veulent

quon faffe ce qu'ils demandent*

ÌZ'eft fort feu de chose four chaque

particulier , &> le toutensemble est

beaucoup four un Libraire.

Le Sieur £rune! qui debite fre-

sensement le MercureS a rétabli les

ichoses de maniere qu'il efi toujours

impriméau commencement de chd*

/que mois. Ilavertit qu'a íégard des

finvois qui se font à la Campagne,

$1ferafartir les paquets de ceux qui (

le chargeront de les envoyer avant

aue l'on commence à vendre icy le

Mercure.Comme ces saquets feront

flufìeurs jours en çhemint Paris ne

(aijser# fa* devoir le Mercure
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I long.temps avant qu'il soit atrìvè

, dans les V'illes éloignées, mais auflì

ler Villes ne le recevront pas fì tard

qù eâ'es faisaient auparavant.C'eux

quife lefoint envoyer far leurs Amis.

fans encharger ledit Brunety s ex*

fosent à le recevoir toujours soit

tard par deux raisons. La premiere?

faice que ces Amis rìont pas foin de

tt venir prendrefitofl qu'il tjl impri-

mètoutre qu'il le fera toujours quel»

ques jours. avant que ton en fasse It

debit., & l'autre ^que ne l' envoyant

qù après qu'ils l'ont lu eux & quel~

, quel autres à qui ils le prestent, i\t

\ rejettent la fau e du retardement

! fur le Libraire , en disant que la

vente nen a commencé que fort

avant dans le mois. Qn évitera ce

retardement par l'a voye dudit Sieur

Brunet, puis qu'il Je cha rge de faire

A iij
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lespaqaeis lay-mesmet& de lesfaire'

porterà la Pofie ou aux Messagers

fans nul intet'efi tant four les Par

ticuliers que four les Libraires de

Province, qui luy auront donné leur

adresse, jlfera la mefme chose gene-

râlement de torts les livres nou

veaux qùon luy demandera , soit

quilles debite, ou qu'ils appartien

nent à d'autres Libraires , fans en*

prendre pour cela davantage que le

prix fixé par les Libraires qui les

vendront. Qjuand il se rencontrera

qu'on demandera ces Livres à la fin

du moiSi on les joindra au Mercure^

afin de n en faire qu'un mefme pa

quet. Tout cela fera executé avec

nne exatlitude dont on aura Usé*

desire contenu
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7« ^ OUS n'aurez pas.

^U? de peine à croire

& qu'on parie par

touc des surprenantes actions

du Roy, puis que vous ne

vous trouvez en aucun lieu

où ses louanges ne faíïent U>

Aiiij



8 MERCURE

plus grande pame del'entre-

tien des personnes raisonna

bles ; mais vous serez peur-

estre surprise que des Peuples

qui nous paroiíTent feroces,,

aiment àluy rendre la justice

qui est deué' à ses grandes

qualirez. On raconroit à un

Turc le grand nombre de

victoires que ce Prince a rem,-

portées , ôc aprés qu'U eut

écoute quelque temps celuy

qui luy en faifoit remarquer

les avantages : Ce n'efl pas:

par là , répondit il , que tu dois

loìier l Empereur de France. Tu

dois dire , que c'est un miroir d&ns
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lequeltous les Rois dit monde doi

vent se mirer. Le Turc a rai

son. Si tous les Souverains de,

1 Europe s'estoient reglez sur

un si parfait modele , com

bien de sang auroit esté épar-

gné , & de quel heureux re

pos ne jouiroient pas les Peu

ples que les fureurs de la

guerre accablent depuis tanx

d'années? Ce leur doit estre

un soulagement considera

ble que l'esperancede les. voir

bientott finir.

U y a une autre guerre qui

ne finit pas fort prompte
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ment. C'est: celle qui s'allume

encre les Sçavans On a atta

qué l'explication nouvel'e'

que je vous ay envoyée d'un

passage de Virgile , & l'Au-

teur de cette explication s'est

cri obligé de la soutenir.

Voicy ce qu'il a écrit denoua,

veau íur ce Passage.

À MONSIEUR ***

pOusavez vûj Moniteur,

laLetcrequi attaqua au

mois de Novembre, celle de

ma nouvelleexplication d'un

passage de Virgile , laquelle



parut au mois d'Avril. Le'

septieme mois depuis la nais

sance decetteexplication sè-

roit il funeste pour elle , de

même que les Médecins esti

ment que les jours septenai

res sont critiques ,& que les

innées septenaires íont cli-

materiques? 5i je fais cette re

marque, c'est que j'ay affaire

à. un membre celebre de \x

Faculte', où on nob.met pas

cette observation. Un Etu*

diant a mis son nom à cecte

Lettre de Novembre ; mais

quoy qu'il soit studieux ôc

avancé, je fçay de bonne pard
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qu'il n'a fait que prêter sa

main pour la copier , & qu'el

le appartient originairement:

à [cm Docteur. En efTet', co^

rusea t radiis Magiflri. O n y voir

Fesprit &legínie du Maistre,

qui est comme lapis, Phœbct

ante alios dileâus. Cet abus de

nom nestoit pas approuve de

Virgile t qui trouva mauvais

qu'un autre se fist honneur

d'un distique qu'il avoit com

posé,, ce qui donna lieu à ce

petit Vers , &à d autres sem

blables , où i! s'en plaint/ 4

Sit vos non njobìs vellerafer»

• . tis,oves.
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Cc w'e/î donc pas pour dous , £rr-

bis ^ucvohs f>orte?^'vos toisons.

II ne s agit pas icy de la toi

son d'une brebis , mais de la

peau d'une Louve , que j'ay

essayé d oter de l'interpreta-

tion d'un endroit de Virgile,

& que l'Auteur de la Lettre

ciitique y veut retenir. Voicy

le Passage dont le sens est:

agité & mis en question, . . ,

Inde Lupœfuho wttricis teg-

mine Utus • r

Romulus , ^rc^neid. i.

J'aycpmbattu le íens vulgai

re , qui revest icy Romulus

de la peau de la Louve,, ou
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de celle 'd'un Loup , & jay

proposé un nouveau sens qui

le couvie de feuilles, feuilles

symboliques d'immortalité.

On me dispute ma refutation,

& on me dispute ausîì mon

opinion. Il me faut donc fai

re une seconde discussion de

ces termes, Luf>x fulvo nutrU

,ris tegmine , &c. On doit les

entendre passivement , c'està

dire, de la peau prise de ia

Louve : ou activement , de ce

que la Louve fournit hors

d'elle-même, & qui couvre

Romulus ,1e tirant d'un autre

íujet. Le premier sens a i)eaa-
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coup de diffìcultez. La Louve

íuimonte sa férocité naturel

le, & son appetit vorace; au

lieu de dévorer Romulus que

le Tibre luy avoit comme

jette à la gueule, elle l'adopte

comme son enfant , elle de

vient sa^mere nourrice,& elle

luy fait part de íòn lait com

me à ses petits. Romulus doit

ainsi doublement ía vie à la

Louve j & pour ne savoir pas

I mangé comme fa proye , &

pour l'avoir nourri comme

un de ses petits. Se peut. il

apréscela que Romulus trou

ve le moyen de tuerla Louve*
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& qu'il se couvre de sa peau?

Ce seroit une espece de parri

cide. Androdus, cer esclave

fugitif, ayant esté repris , fut

condamne à estre déchiré par

les bestes. Lors qu'il y est ex

pose, un grand Lion le cou

vre , se mettant au devant de

Iuy , & ïl empêche qu'elles ne

l'approchent. Le Peuple Ro

main jaloux de la generoíìté

du Lion , donne la vie à 1WÍ-

clave, & il est mis en liberté.

Ferez vous devenir cet escla

ve le meurtrier de, ce Lion,

&le ferez- vous couvrir de íà

peau ì Si faction du Lion fat
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aàmiréecorameune merveil

le , l'action de l'esclave seroit

regardée comme celle d'un

monstre. 11 ne sçrc de rien

d'alléguer la peau du Lynx

d'Harpalice,ny celles desbe-

stes tuées à lachasse. Cesonc

des dépouilles d'un ennemi

vaincu; mais icy c'est: la peau

d'une bienfaictrice,d'une ten

dre nourrice» ces sujets & ces

exemples ne sont pas de la

nature du nostre, & ne luy

ressemblent point. Je vais

plus avaiu que cette reflexion

morale •> je dis qu'il n est pas

possible que la peau de la

Février ióp?, B



MERCURE

Louve fust mise à cet usagé.'/

Romulús enfant n'estoit pas

en estat de tuer fa Louve, íoic

à'ia chasse, soif autrement»

& quand il eut atteint douze.

ou treize ans, quoy que ce

soit encore estre trop jeune

pour un exercice auíÏÏ rude

&auílì dangereux qu'est ce-

Juy de la chasse du Loup , po

sé qu'il eust tué la Louve, qui

est-ce qui aufoit reconnu

que c'estoit celle qui avoit

esté fa nourrice? Ceneseroit

pas Romulus , qui auroitesté

treizeans fans la voir. Ce ne

íeroit pás fìón plus Fauílulus,.
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qui lors qu'il enleva l'enfant,

prie fans doute son temps que

la Louve n'y estoit pas. Auíïì

ícmb.le-t il que le Critique se

rend sur cet article, puisqu'il

arecours àla peau d'un Loup.

Mais cette opinion ne peut

pas s'ajuster aux termes du .

Poète , qui sonr Lupa.ntttricis,

U Lou ve nourrite. Le sens doit

eítrc tiré des ternies. \Ju

Loup n'est pas une Louve t

encore moins une Louve

nourrice. On s'égare donc de

Virgile^ on l'interprete mal,

d'expliquer la choie contre U'

signification des mots. De

, B i)

\
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plus, j'ay avance qu'il estoit

incompatible de mettre une

peau de Loup fur les épaules

du Fondateur de Rome , par

ce que ce seroit le travestir

en Loup, animal affreux,, en

Lycantrope , figure triste &

d'une mélancolie noire,cequi

ne convient ny â Romulus,

ni à Utus,, joint que cet animal

seroit d'une fatalité & d'un

mauvais augure pour l'Empi-

re. Il y a .un paflage de Tite.

Live que j'ay déja cité. Vifo

lupoin Capitolioì dïrum parâtum.

Un Loup ayant cftè a># dans le

Çapitole ton crut qm c'ejìoit un
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trud prodige. En voiey un au

tre du même Historien j c'est

au z. livre de la 4 Decade, où

il dit qu'un Loup estant entré

dans la Ville par la porte Es-

quiline, les Consuls n'oserent

pas sortir que ce prodige &

quelquesautres hefussentex-

pie^ par l'immolation des

grandes Victimes. Lupus Es.

(juilina porta ingrefíus, &c. Ma,'

joribus hojiiis funt expiât*. Il y

a un troisième passage de la

même consequence , au 1.

livre de la troisième Decade.

Tite. Live , aprés avoir rap

porté Ja belle harangue niili-
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taire qu'Annibal fítàsonA'r-

. mée, & qui excita íl fort sçs

Soldats à en venir aux mains,

ajoute que les Romains n'a-

voient pas la même ardeur de

combattre. dpud Romanos

baud tanta aìacritas erat , >e;en-

îibui etiam terr'uos prodigiis: nam

£T lapus intraverat çajlra. Ce

Loup qui cltoic entré dans le

Camp ,leurôcale courage, 8ç-

leur fit plus de peur qu'Anni.

bal luy.meme. Voila trois,

lieux considerables , où les,

Romains furent prodigieuse-

ment alarmez du spectacle

d'un Loupj sçavoir, le Capito-
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lè, la Ville, & le Camp. Jupi—

ter estoit au Capitole,Ie Senac

e.ilôir dans la Ville , & les Le

gions Romaines étoienr dans

le Camp ; neànmoins la pre?

sence de ces grands sujets ne

pouvoir, les rassurer contre

celle d'un Loup , q^ii les fai-

soit trembler en les menaçant

d'une calamité deplorable.

Aprés cela, la peau si hideuse,

si funeste d'un Loup se pour-

roiç elle souffrir sur Romulus,

fans devenir luy même un ob

jet d'un facheux augure à les

Romains , même par tour ,

dans les Temples , dans le.
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Senat,& dansTArmécOnme

dit que le Loup n'estoitd'un

mauvais augure que par des

circonstances ,, & moy je sou

tiens qu'il Pestoic de luy mè-

me &de fa nature. Le Loup

est un composé d'impudence,

d'astuce, de malice, de rapa-

cité.de voracité & de cruauté;

sa face est hideuse, son regard

aífreux, & son hurlemerit'hor-

nble. N'y a.t.il pas là suffi

samment de quoy former un.

mauvais augure, non par ac.

cident , mais de soy même?

On m'objecte encore qu'il y

avoit un Loup dans les Ensei

gnes
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gnes de la Republique. ]e

íçîy que Rline le dit au ch. 4.

«Je ion x. livre, fans que Tite-

Live en ait parlé. Cela ne farc

rien , parce <jue ce n'estoit

que dans ceiles où il y avoit

auíîì un Cheval, un Sanglier,

&un Minotaure; ce qui mar

que que ce Loup n'avoit au

cune relation à Ro.mulus ., &

qu'il n'estoit point de son in

stitution , autrement on au-

roit mis dans, ces Enseignes

militaire? , non un Loup,

mais une Louve , & cette

Louve y auroìt esté seule. Le

même Pline dit auííì que ce

Février iGyj. C
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Loup en suc osté, comme si

les Romains en eussent eu

honte, On n'y vit plus la fi

gure affreuse de cette beste,

qui fut tirée des Enseignes

Romaines par Tordre de Ma-

ïius , & l'Aigle , cet animal

noble ,& le Roy des oiseaux,

y demeura seule ,quoy qu'il

y eust dans la personne de ce

cruel Dictateur quelque rap

port à un Loup , ayant devo-

jé comme sa proye plusieurs

Crands de Rome qu'il rem

plit de ses cruautez. On in

siste aussi que le Loup estap-

jellc martial ; Lu^usmartklìs^

«
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un animal de tJMars. Qu'im-,

porre? C'est dans l'idee hor

rible de la guerre, dans celle

de la cruauté & du carnage,

& nullement dans l'idée no

ble de la valeur. La Chouette

eít nommée Notfua Palladiaf

unoifeau de Minerve, en estoit-

elle moins de mauvais augu

re ì Elle servoit de symbole

pour la sagesse & l'intelligen-

ce profonde de la Déesse qui

penetre dans les choses les

plus obscures, caraurremenc

elle n'en est pasmoins quali

fiée Noclua improbaja Chouet

te maligne. Cette Epithete me

C ij
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,fait souvenir de l'opinion de

ceux qui ont cru la -Métem

psycose j sçavoir que lame

d'un mechant homme, d'un

homme cruel ,entroit au sor

tir de son corps dans celuy

4e loup. Mettre une peau

.d'un loup fur Romulus , &

J'en couvrir , ne seroit.ce pas

commencer d'avance cette

horrible Metempsycose ; fi

gure tres-opposée à celle d'un

jDieUjsous laquelle Procuíus

Patricien disoit lavoir vû

ilans le Ciel? Assurément cet-

ne opinion ,foit de la peau de

la £ouve , soin de celle d'u^i



GALANT. 2f

i.oup , est si peu sortable à

Romulu5,que l'Auteur de ía

Critique, qui avoit abandon*.

nc l'une, íemble ne pas mieus

trouver son compte dans l'au

tre 3 puis qu'il s'atrache à ua

autre sens, qui est d'entendre

par lupœ niitritis tegmine , le

corps ou le ventre de la Lou

ve , sous lequel il veut mettre

Romulus ., caj* de plusieurs

opinions il n'y en peut avoic

qu'une de veritable, & on pa-

roist rebuter l'une quand on

approuve l'autre.

Cependant cette derniere

opinion est encore moindre

C iij
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que la précedente j car celle"

cy a pour elle Servius, & di

vers Commentateurs qui

l'ont suivi à la file ., au lieu

que l'autre n'a, que je íçache,

esté adoptée par aucun Au

teur remarquable;ainsi estant

íâns préjugé , & ne pouvanc

tirer de noblesse à pAtre 0*

*vafjc croy devoir employer

moins de paroles à la com

battre. Outre ce que j'en ay

déja dit dans un article de ma

premiere Lettre , je pretens

qu'il y a de la difference à fai

re entre les petits de la beste

& les petits de Thomme. Les
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petits de la beste ont Ja teste

basse &: courbée , conforme

ment à la figure panebée de

leur corps; ainsi elles peuvent

bien estredaps une situation

naturelle fous le ventre dé

leur mere , se mettre sous le

même ventre dont ils sonc

sortis. Il n'en est pas de mê

me des petits de l'homme,

qui ont la teste haute & les

yeux élevez , suivant la stru

cture droite de leurs corps,

Os homini sublime dedit s die

Ovide. Par cette raison , la

même disposition que celle

des pecits de h beste , nè leur

C iiij
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estpas propre & commodeise.

fait le prouvera. 11 y a à R orne

chez le Conservateur du Peu.

pîc , une Louve en bronze

appliqué. On y voie Romulus

& R,emus,pour atteindre ses

mammellts , hausser leurs pe

tites mains en pliant leurs

genoux, posture fort con

trainte, d'autant plus qu'ils se

trouvent là contre nature. Il

n'y a que la necessité de con

server la vie qui les y retiennes

car autrement n'ya t il pas une

secrete repugnance de teter

une beste au lieu d'une fem

me î Estre non seulement du
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genre humain , mais encore

avoir Mars pour Pere, &une

Vestaie pour Mere ,& cepen

dant eítre réduit à la mam-

melle d'une beste feroce, at-

frcuse , & l'aversion des hom

mes, if n'y a pas ià matiere

de joye, je n'y trouve point

Komulus Utus. De plus , quef

emblème , quef caractere*,

quelle idée de gloire pour

Romulus fe peuc on imagi

ner à le placer sous le ventre

dune Louve? Quel rapport y

at.il avec ces grandes cho

ses qui suivent , & que Virgi

le attribue' à ce premier R.oy

de Rome l
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Romultis excipiet gentem

mavortia condet

Mania, &c. Romulus pren

dre le foin de cette Nation sil ba

ttra les murs de Rome belliqueuse,,

&c. Mais ce n'efì: pas afLz

d'avoir, pour ainsi dire , sapé

les fondemens des opinions

vulgaires , je suis obligé de

confirmer de nouveau la con-5

jecture quej'ay proposée, &

de repousser les traies qu'on

a lâchez contre elle, afin que

s'ils retentistenc fur \c bou

cher, au moins ils ne le per-

cenrpas.

]'ay donc de daré que par

ces paroles,
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Inde lupœfolvo nuìritis teg-

mine,£rc.on pourroit enten

dre activement que la Louve

couvriroit de feuilles Romu.

lus enfant j en quoy cétre

nourrice extraordinaire s'ac

quitte d'un second soin en

vers son nourriíïon y sçavoir,

aprés Tavoir allaité , de lé

couvrir & de l'enveloper de

feuilles , selon l'instinct de cec

animal, qui est de se servir de

feuilles pour couvrir fa prise.

Plurarque rapporte dans la

vie de Romuíus, que la Louve

le trouva sous un Figuic^ap,

pellé à ce sujet mminalis, Voi
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la Romulus recumhens fiib rvg-

minefagiy mais comme. la lcu-

ve ne pouvoit pas demeurer

dans un lieu paíïant , & fur les

bords du Tybre » & que les

Loups se retirent ordinaire

ment dans les fore sts , c'est là

où elle transporte Romulus,

& c'est là qu'outre l'abri des

chefnes , elle le couvre en

core de feuilles tombées, de

ces arbres, qui sont tes seuk

langes quelle pouvoit don^

ner ace merveilleux nourris

son. Outre cette convenance

tirée de 1 histoire, celle . cy

fc prend de Virgile même»
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par imitation d'Horace son

original & son . modele. Ce

grand Poëre chante au.6. livre

de TOdyfsée , qu'U liste, ce

Héros deíagesse, estant écha.

pé du naufrage , couvre fa

nudit.c de feuilles arrachées

<Ies branches d'un bors' où ii

se trouva. Virgile en use de

même pour Romulus3un He

ros de Mars. II estoit sauvé

de l'inóndation duTybre, &

delà estant emporté par une

Louve dans un bois , il le fait

couvrir de feuilles dans fa

nudité par cette Louve

nourrisse. Aprés cet exemple
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que le Poète Latin imite du

Poete Grec, je puis en pro

duire un particulier de Vir

gile même., c'est dans fa iv.

Eglogue de l'illustre Enfant

de Pollion. Il met du lierre

fur son berceau, & il yajoûte

«ncore un autre feuillage.

jit tibi prima,puerf nttllo mu-

nufcula cuit u

Errantes bederas pafftm cum

baccare tellus, &c.

La terre vons fira de petitspre-

fens, ne%Jans aucune cuiturey des

feuilles de lierre , £r de la brandie

urjìne , &c. Comme il est na

turel à cet incomparable Poe
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te de garder son caractere

dans des sujets semblables, il

fait dans l'Eneide ce qu'il a

fait dans les Bucoliques, Ro-

raulus estant un autre enfanç

merveilleux, il le couvre dé

feuilles de chesne. Le lierré

& la branche ursìne ont leut

emblème pour le Fils de Pol-

lion , & les feuilles de chesne

ont aussi un mistere pour le

Fils de Mars, comme je l'ay

déja remarqué. Joignez ces

rencontres à ce que j'avois

allegué d'Horace,

Fronde nova patru* Palumhs

Jexere. II y a dans çe coujc
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une juste convenance qui af

fermie mon sentiment. ,11 me

reste de répondre à ce qu'on

m'objectc , que des feuilles

îombées ne font pas une belle

image , & qu'elles marquenc

plûrost une décadence qu'un

estat florissant. Je replique,

qu'il ne faut pas regarder icy

les feuilles de chesne dans

cettecirconstance, mais dans

la nature fìmbolique de l'ar-

bre, qui est pour l'etcrnité.

Lors qu'on recompeníoit d'u

ne couronne de feuilles de

cheineceluy qui dans le com

bat avoit íauvé la vie à un
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Citoyen, ces feuilles qui cou-

vroient sa teste, estaient pri

vées de la feve du tronc de

l'arbrequi les faisoit vivre, de

cependant elles n'estoient pas

moins unsimbolede gloire;

& il n'y a personne qui oie

dire que c'estoit d'une gloire

fiertrie, parce que ces feuilles

dechefne separées de l'arbre

estoient dans un estat flêtril-

fant. On ne rencontre pas

mieux sur la couleur jaune des

feuilles, qu'on affecte de faire

passer pour une image de la

mort. De toutes les couleurs

il n'y enaguere qui ait moins

Jfevrier 1697. ^
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de ressemblance à la mort.

On porte le deuïlavee le noir,

avecle blanc, avec leviolet,

& jamais avec le jaune. Le

jaune est la couleur du Soleil,

cec Astre immortel. C'est ausli

la couleur de l'or, metal in

corruptible } & dans la Chine,

où Tor abonde, & où le So

leil est si puissant , le Prince

y fait du jaune une couleur

auguste & royale.

Je croy , Monsieur , en a-

voir assez dit pour faire re

marquer les grands embarras

& les distìcultez insurmonta

bles, qui se rencontrent à
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expliquer le Passage de Vir

gile, soit qu'on y entende la

peau de la Louve , ou son

ventre , ou la peau d'un Loup;

& en avoir aíítz dit aussi pour

induire le nouveau sens, qui

couvre Romulus de feuilla

ge ; feuillage qui convíenc

tellement à. cec auguste En

fant, que j'ose conclurre que

c'est cela seul qui faisoit sa

joye, estant le présage de sa

gloire.

Romulus haud alto tegmirie

Utus erat.

Je suis, &c.

Dij
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Je quitte Virgile pour Ovi

de. Vous ne serez pas fâchée

de voii la Traduction d'une

des Epistres de ce cendre Poe

te. Biblis eut le malheur de

trouver dans Caunus son Fre

re, des qualitez qui luy plu

rent trop. Elle s'en Iailfa tou

cher , éc aprés avoir long

temps combatu fa passion ,

telle en fut la violence , qu'el*

Je fe trouva enfin forcée de

luy en découvrir le secrerjce

qu'elle fit en ces termes.
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BIBLIS A CAUNUS.

CESe qui vous écrit , trifie &

timide Amante,

Que du Cielpourfuit le courroux ,

Vouó souhaitant heureux , ne peut

vivre contente ,

Si son bonheur ne vient de vous.

Son nom votu furprendrai)e tremble

à votu le dire , ,

Bt'voudrois qui fans le fçavoir

Vau fceuffìez^ce que souffre un cœur

qui ne rejfiire

Que le seul fiaifit de vota voir.

g, , '

Hclœs ! en voua aimant que n eft-

elle assurée

Que vctu rèpQndnzJi fei vœux ,
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Avant que de Biblis la honte decla

rée

Vous revolte contre feifeux \

Guy t Caunus , iltjìvray. C'est Bi-

blk qm vous aime ,

Biblis à qui le nom de Sce'ir

2V'a pu faire affoiblir la passion cx .

tïême

Qui Ttçne pour vous dam son

cœur.

1 ,

Mes yeux baiynezjiepleurs yme$ re

gards, tout de flame , '

Sur vous avidement tendus ,

yous expliquaient aflfezje secret de

mon urne

Si vous les eujfìt'^entendus.

S

Qitand surpris des soupirs que je

poussais fans cesse ,
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Vous m'en demandiezj,e [u]ft,

Mon trouble, vortsfaisant faveu de

ma foible(fe ,

N'en dècoavroit-il sas l'objet l

I

Combien aux vifs transports qui

vous faifoient paroi/íre

Tout le desordre de mon cœur

Ay je joint debaiftrs , que veus pou-

viezjênnoiftre

Plus tendres que ceux d'une Sœui !

s

Cependant quelque ardeur qu une

trop douce image

M'ait pû contraindre de nourrir,

Zet Dieux m'en font témoins > j'ap

tout mis en usage

Pour ïetoufer , pour en. guerir.

2 ay long.temps à i amour dispute Iti

vt&oire t
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Et cherchant à me íaffeurer ,

j'ay cent fois plus souffert que vottí

ne fcauritz^ croire ,

Qu'une FiSe puiffe endurer* ,

Enfin forcée à rompre un funeste, fi'

lence ,

dieufi [uivy lafin de mes jours s

Vous montrant de mon mal toute lit

violence .

fose implorer veftre secours.

Ze Ciel tient fous vos vœux ma for

tune asservie ,

C'est à voru à relier mon fort.

Deux mots de vofire bouche a/surc-

ront ma vie ,

Ou feront l'arrefi de ma mort.

Ce choix dependáe vous ^ avant que

de le faire
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Songe^que celle qui l'attend,

V voulant deformait vivre que

pour vous flaire

Merite et qu'elle prétend*

1 .

/i »í hy suffit pat qu'une mefme

naissance''" •

/><*r /í /<íWg /'rf/'/ 8«/> i v#«i.

Four remplir set deftrs » combler fiat

esperance ,

,E&e voudroit des nœudsplus doux.

'Laissons examiner ce qui passe peur

crime .

A ceux que le nombre desans ,

,Sur ce qu'on doit tenir injuste ou le

gitime ,

A fait de venir clairvoyants. -

'Ce n'est quavre le temps » spr'eiun

long ufage^ , •

Ftvrier 1697. E
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Qjìonpeut amortir ses destrft

Et trop de retenue efi mal propre à

noftre âge

Qui ntftfaït que pour Usflaifrh

1

Comme notts ignorons ce que les UU

permettent ,

Croyons que tout nous est permis.

Les Dieux jeut Dieux qu'ils font,

à tAmourse soumettent »

Ainsqueuxsoyons luy soumit,

É

Nul obstaclefâcheux nepourra nout

contraindre;

Tout no(Ire amourpeut éclater,

ES pourvu qu'en effet nous voulions

ne rien craindre ,

Nous n'avons rien à redouter.

lapresence d'un pere aux Amant

importune
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•» i . *

£t nous pourrons goûter nofire heu

reuse fortune . .

«S^»* «a»; attirer de jaloux.

De cent larcins d'amour à toute heu

re capables ,

Nous enfç.iuronj feuli la douceur^

Et vous les cacherons , ces larcins a-

greables ,

Sous les noms de Frere& de Sœur.

quandbon nous semble ,

IoUir d'unsecret entretien ;

Et mesme devant tous nous badinons

Nous jíous abandonnom k <faima*

Mes pairesses ,

WauTa rien de cruel pour nous ,

à

E ij
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Moins douces four vous que p>our

moy.

'JP.our laìffer le cours libre à nos ten

dres -faiblesses ,

llfaudrait nous donner la foy •

'i£Teblàme\pœí , de grâce , *« aveu

trop sincere

~ JD« jnal dont je ne puis guerir.

'Jíe vous fauroà caché fi savoir p&

Je faire ,

Mais il faut parler ou mourir*

,s

pcre'xjHMS fans pitié pour une mal

heureuse

Qui vous rend maifore de son

[ori%

'fit ûtoirez^vous qu'ilsoit d'une ame

genereuse

jDlefîre la cause 4e [amort i
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II ne faut point chercher

cette Epistrc parmi celles qu*

on appelle ordinairement tès

Heroïdes. Elle est tirée dit neu

vième livre des Metamorpho».

ses, où Ovide a décrit avec utl

art admirable , toute l'avantu-

k de Biblis , ses differentes

agitations fur un amour qu'

elle condamne elle.mefme ,

son desespoir aprés que son

Frerea refusé de lire sa lettre ,

& son changement en Fon

taine, causé par les larmes

continuelles qu'elle répandir.

C'est, je croy, une agreable

nouvelle à vous donner , que

E iij
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de vous apprendre que Mr

Corneille a enfin achevé la

Traduction de ce grand Ou

vrage. Je me souviens que

quand il en fít imprimer les

six premiers livres , il y a plus

de vingt ans , vous prîtes tant

de plaisir à cette lecture , que

vous medemandâtesplusieura

fois si l'on en pouvoit espe

rer la suite. U a revu ces six

premiers livres, & mis auílì

en Vers les neuf autres , de

forte que cette Traduction,

paroistra entiere au commen

cement du mois prochain ,

divisée en trois volumes ,donc
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chacun contrent cinq livres.

Non-seuiement ii a pris soin

que simpreflíon en fust ausíi

belle que correcte, mais il n'a

épargnéaucune dépense pour

donner à cet Ouvrage toute

h beauté qu'il peut recevoir.

Ainsi i! a fait graver prés de

deux cens Planches /afin qu'il

y en ait une au commence

ment de chaque Fable , pour

representer d'abord aux yeux

Ce que les Versexpliquent en

suite. De rout ce que les A n-

ciens Poetes nous ontf laissés

sien n'estoit plus propre à

aastre Poésie, que les Meta-

E iiij,
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morphoses, puis qu'il riy &

aucun autre Poème où les

matieres soient si agreable

ment diversifiées. D ailleurs ,,

on peut dire que c'est une lec

ture qui est nécessaire en

quelque sorte,puis qu'à moins

que l'on ne ('cache la Fable >

on ne connoist rien à la plus-

parc des Tapisseries &des Ta

bleaux qu'on trouve par tout

ou l'on se rencontre. 11 y a

mesme un avantage pour ceux

qui liront laTraduction donc

je vous parle. Ovide ayant

écrit dans un temps où toucest

les Fables estoienc forecon^
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nues , il ne s'est pas mis quel

quefois en peine d'expliquee

pourquoy les choses dont il

parle estoienr, arrivées, com

me lors qu'il se contente da

dire que Perlée rencontrant

AnJromede attachée à um

rocher , prit la resolution de.

combacre le Monstre auquel

elle avoir, esté exposée. Ij.íup-

posc que ceux de son temps

íçavoient qu'elle avoit esté

condamnée a cette cruelle,

mort pour expier le crime de,

Cassiope Ca Mere , qui avoir

osé se dire plus belle que les:

Ncreidcs. Mr Corneille, pour
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éclaircir ses Lecteurs , preste

quelques Vers à son Auteur,

dans tous les endroits de cet

te nature , & afin qu'on ne les

attribue pas à Ovide, il lesa

fait imprimer en caractere

Italique» Si l'eslay de cette

Traduction n'avoit pas déja.

paru avec lapplaudiíTement

du Public,qui souhaite depuis

longtemps de la voir entiere „

}e m etendrois davantage fur

cet article, que je finiray en

Vous apprenant que tóutes les,

Epistres du mefme Auteur,

traduites en Vers , suivront de

prés jes quinze livres des Me

tamorphoses*
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Le Roy ayant crée par sonEdie

dumois d'Aoust dernier, des

Chargesde Gouverneurs dans

toutes les Villes de íonRoyau.

me, Mr le Maréchal Duc de

Bousiers s'est: fait un honneur

de se procurer l'agrémemde S.

M. pour le Governement de

Ville de Beauvais. Ce nouveau;

sûre qui pouvoit fairel'arnl>i-,

tion d'une personne moin*

qualifiée , n'ajoute pas à la ve-

lité un grand relief à coures

íes éminentes dignitez que

cet Illustre General a obte

nues de la justice de son Prin^

ce i aiais l'affection & i'an
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cienne tendresse qu'il a rou-r

jours conservée pour fa Pa

trie , ont attiré son choix &ô

merité pour cette Ville, une

preférence si honorable. Il a

cru qu'il fe devoie donner le

titre de Premier Gouverneuc

de Beauvais , comme ses An-

ceífcres s'en eítoient fait un

de celuy de Grand Bailly de

Beauvoiíìs , dés le premier

établissement qui en fat fait,

& se font fait honneur de fe

le conserver depuis ce temps-

là dans leur Maison. L'on

s'écoit flatéque ce Maréchal

venant de joindre ces deux
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Charges dans fa personne, il

fe feroir mettre en possession

èe l'une & de l'autre en même

temps , mais le peu de sejour

que le service du Roy Juy a

permis defaire à Beauvaisjuy

a fait partager ce* deux Cere

monies en differens voyages,

de forte qu'il a remis la Séan-

ce au Bailliage au premier.in

tervalle .que íès autres em

plois luy pourront donner. 11

s'est contenté d'eilre reçu au

Gouvernement de Beauvais,

où il se rendit le troisiéme du

paííé sur les sept heures du

;íbir aveecette même diligen
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ce qu'il a coutume d'apporter

lors qu'il execute les ordres

de Sa Majesté. Son arrivée suc

une maniere de surprise qui

deroba beauccup des prepa

ratifs que lezele& l'affectioa

des Habitans avoient projet

iez , & leur joye ne fut pas

aussi complet te quelle l'eust

esté, pour avoir esté avancée

de quelques semaines. Tous

les Corps de la Ville ne laiP

' ferent pas de s'empresser à

i'envy pour luy venir rendre

leurs respects, & firent un

concours de devoirs dans la

íuaiíon de Mr Foy de Mor-
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.court , que ,Mr le Maréchal de

Bousiers a déja plusieurs fois

Jionorc d'une pareille visite,

comme il l'honorc d'une en

tiere con fiance, par l'attache

ment & le zele qu'il a tou

jours reconnu en luy pour fa

personne & íes interelts. Lçs

Officiers des quatre Compa

gnies des Arbalestriers , Ar

quebusiers, Infanterie & Ca

nonniers de la Ville , qu'on

appelle Privilegiez , posèrent

fur l'heure les Gardes aux ave

nues du logis de Mr le Gou

verneur. Le Corps de Ville fut

aíTerablé aussi -tost , & M' le
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president Vigneron d'Huc-

;queville fit les fonctions de

Maire j en luy presentant les~

-Clefs de la Ville, par un Dis

cours quiconvenoit autant à

la Compagnie qu'il condui-

.soit 3 que celuy qu'il fit quel

que temps aprés , estoit pro

pre au Corps du Prefídial , à la

ceste duquel il se mit. Le Cha

pitre de la Cathedrale s assem

bla precipitamment pours'ac.

quitrer des mêmes devoirs.

Mr YAbbé d'Orme (Ton ,

Doyen , & trois anciens Cha

noines, furent députez i mais

['empressement de saluer ce
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nouveau Gouverneur, rendit

la députation plus nombreu

se. Le compliment de Mr le

Doyen confirma l'experience

qu'on avoit de sa facilité à

parler sur le champ , & la ré

ponse honneste & obligeante

pour luy & sa Compagnie ,

qu'y sic M'Ie Maréchal, mar

qua assez la satisfaction qu'il

en avoit. Les Officiers de L*£-

ïection ayant à leur teste Mr

le President Tristan; ceux du

Comté Pairie, & ceux de la

Jurisdiction Consulaire , fu

rent reçus avec la même hon-

nesteté , & Mr Walon y cmi

Février ií}/t F
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étoit du Corps des Bourgeois*

parla d'une maniere polie qui

fut applaudie de tout le mon

de. La Noblesse qui reside

dans la Ville, & les Officiers

d'Armée , & des Gardes du

Corps qui y font leur quar

tier d'hiver, s'estoient rendus

auprés de Mr le Mareschal au

premier avis de son arrivée , &

Juy formèrent une Cour di.

gne de luy. Elle forma en

mesme temps une grosse

Compagnie pour le souper y

qui fut servi magnifiquement

peu de temps apres. Les Chefs

de difFerens Corps de la Ville
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y furent invitez, & Mf TAbbé

d'Ormesson y fut traité avec

íë distinction convenable à

disfnifé & à son nom. Les

Violons & les Hautbois é-

gayerent la bonne chere, &

furent poster à une distance

à ne pouvoir interrompre la

conversation,. £llc continua

agreablement aprés le repas;.

& comme M:t le Maréchal

encherit toujours par fes gra

ces furies services qu'on luy

rend , il regala à son tour M"

de Morcourt,sonhoste, dei

Lettres de Lieutenant de sort

Gouvernement, qu'il luy mie
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[I

en main, le dédommageant

avantageusement par là de la

perce qu u venoit de raire de

ía Lieurenance de la Capital

nerie dela Ville, que lacréa-

tion d'un Gouverneur avoiç

supprimée. Le lendemain les

Compagnies privilegiées s e-

stanc remises sous les armes ,

marcherent en bon ordre au

Logis de Mr le Gouverneur-,

& le Corps de Ville s'y estant

aussi rendu , Mr le Maré

chal précedé de ces quatre

Compagnies fort lestes, se.

mit en marche, accompagné

de son. nouveau Lieutenant,
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: elfes Officiers de Ville , & de

toute la Noblesse, vers l'Ho-

ftel commun, pour la prise

de possession de ce nouveau

Gouvernement. La ceremo

nie estoit d'au cane plus cu

rieuse , qu'elle estoit toute

nouvelle & singuliere, & que

Beauvais n'avoit reconnu jus.

que-là qu'un Capitaine, dont

les fonctions & l'autorité,.

qu'il parrageoit avec le Maire

& les Echevins, estoient ber

nées au commandement des

armes & des Compagnies pri

vilegiees , dont je vier.s de

yous parler. Mr le Marechal
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prit sa séance dans la grande

Salle r sur nn siege distingué;

áyanc d'un co.sté & d'autre

Messieurs de Ville & du Pre

fixai; Mr AuxconfVeaux de

Pissdeux , Bailly du Duché

de Bousiers, en fa fonction

de Procureur du Roy de 1*

Ville, requit l'enregistrement

des Lettres & Provisions de

Gouverneur , parun Discours.

qui merite que je vous en fasse

part Quoy que l'ayant ren

fermé uniquement à cette

prise de possession , il n'ait p&

suy donner tous les ornemens

& toute l'etcndue' qu'il avoir
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' donnée à un autre Discours

tannée précedente, lors qu*L

cn fa qualité d'Avocat il re

quit à {'Audience du Baillia

ge de Beauvais, l'enregistre-

ment des Lettres patentes de

l'érection du Comté de Ca-

gny en Duché íous le nom

de Bousiers , il ne laissa pas

d'avoir ies beautez particu

lieres. Comme c'est en qua-

licé de Procureur du Roy

qu'il luy parle, vous ne de

vez pas vous étonner qu'il ne

luy donne que le titre de

Monsieur..
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M
ONSIEVR,

Si le %cle d'un peuple dévoua

de tout temps à voftre tllujlre

Afnijon , fi son attachement

particulier à njojire personne peu.

vent suffire pour honorer voflre

reception en ce Gouvernement ,

tout Beauvais en gênerai' , le

Corps de yrite en partitulier pcu-

+uent p*ésumer de remplir un de,

noir aujjì legitime & aujjì inûis,

pensable. Le concours extraordi*

naire de Citoyens de toutes les

conditions ì les cris de joye , les

acclamations , les appíaudifc-

mens ,
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mems , qui se sont sait entendre

de toutes parts depuis vo^re arri

mée, vous ont déja explicité' ms

dispositions , & la satisfaction

interieure dont nos tíabitanssont

penètres ^semanisejleas^dans

leursyeux& dans leurs visages,

teur admiration (êfy. leur silence

Ynêmt sont un langage muet qui

vous repete àson tour , que vous

ne pouvie% trouver en aucun lieu

plus de veneration & de respeéî

pour voflre illuftre personne , plus

d'ajseólion pour vojìre service^

plus àe pajjìon pour vojìre gloire.

Tous vous envisagent , Monsieury

comme lé protecteur de leurs sor-

février 1697. G
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,tunes ,1 ornement de la Patriet &

jtn desplu*fermessoutiens del'È^

tat, & ilsJçavent que nos Enne

mi* 'vous ont toujours connu &

éprouvé comme le continuel & le

plus redoutable obstacle de leurs

projets & de leurs Ligues.

Le Titre de Gouverneur de

*Beauvais, que vous voule% bien

ajouter à ceux de Duc , de Ma.

péchai de France, & à tant d'au-

fres dignites les plus éclatantes

,de l' Empire J^rançois , vous est

sautant plus glorieux , quevous

tftes le premier à qui il ait esté

accordé, Vousf$ave%y Monsieur̂

{m dés le temps de Jules Qéfaf t
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retse Ville avoit un Capitaine^

dont la Cbarge& le nom /estant

conserves même aprés la déca

dence de l'Empire Romain , ont

subsisté fous les trois Races de nos

Rots. Ce titre e(loit fans doutefort

honorable par luy.même. Il ne se

donne pas seulement à un Officier

qui commande une Compagnie de

Soldats , il convient encore plus à

un General d Armée. C'est en ce

sens que nos plus grands Orateurs

le donnent fi souvent aux Ale

jeandres , aux Césars, aux Pom

pées , 0* generalement à tous les

Heros qui se sont fignale^dans

les guerres de leur temps, comme

G i)
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vous ave% fait dans celles defies

jours. Cependant í'idée de ce nom

ne nous a jamais paru nyfi gran

de, nyfimagnifique que l'estoie

four nous le titre de Gouverneur.

X2'eflfur cette prévention que

le Duc de Montmorency t vers le

milieu de l'autre fiede JM" de

VillersHodenc%au commencement

de celuy.cy , trouverenticy defi

grandes oppositions , comme on le

.voit dans nos Annales , quand ils

voulurent changer la qualité de

^Capitaine en celle de Gouverneur

de Beauvais C'efloit à vous t

Monsieur , que cette distinction

$ait reservée t puis cjU€ tout jgf
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qUd v&tts ave% fait , &* tout ce

qui vous est arrivé , est d'une ft

grande distinction. Comme vos

illuftres Amestres ont efìé let pre*

miers honore^ de U Charge de

(jrand Bailly du Beau.voists , rs

semble qu'il efíoit n.aiurel que le

plus grand des Bousiers fuit aujst

noçîre premier (gouverneur , £r

chacun s'efl aisément persuadé

que Vous le féries des q.ye l'Edit.

de Sa Majestéfut rendu public.

L événement répond à' lattcn:r

&*ux vœux du peuple. Noílre

Jugufle Monarque en. afait à

voflre ézard une continuation de

fes grâces & defes récompenses 7
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pour ïapplication& la conduit?

dont vous veillera la conserva-

tion des peuples que la Providence

luy asoumis , & dont vous rcn*

de% inutiles les entreprises & les

efforts de tant de feres Nations

liguées contre luy ; pourl'aÛivité

&la prudence dont vous préve-

ne^ leurs dejleins , O4 déconcertes

leurs mesures s pour l'intrepidité

ino'uie , avec laquelle vous ave^

Jisouvent exposé une vie fi tílu-

ílre & fi précieuse, aux plus afi

freux &*plus extraordinaires pe

rils; pour les fatigues que vous

tfuytT , afin de mettre en feureté

ftf en repos les vies O* lesfortu~
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Hes defes Soldats &defes Sujets. ?

& enfin pour cette 'vigilante

aâîìve valeur , qui fient lieu d u-

neseconde frontu re à son Rpyau>,

me qui la mit jusques à present'

hors d'atteinte de tant de Princes

Cr de Generaux afïemble^

qui avec toutes lesforces de t'Eif.

rope n'ont osé vous attaquer cette;

derniere Campagne t dans l'expe^

rience qu'ils ont eue tant de fòu

que voíìre personne feule êfi un

rempart également inaccessible à,

leurs forces & àí'eurssurprises . \

11 nefaar donc pat. s'étonner',

Monsieur , fi tant de preuves d'u?,

nefdelité & d'une prudence corn.

G iiij
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sommée ont porté Sa Majesté à

vous accorder le Gouvernement

d'une Ville t qui seíl plusieursfois

glorieusement di^inguée dans cette

rntme fidelité ason Prince* Vous

y trouvere^, par^ la , Monsieur t

flus desoumission O" de correspon

dance àsuivre vos ordres , qui ne

pourront jamais ejíre que confor-

mes auxintentions de Sa Majesté.

Uon s'apure aujjì que vous vou*

dre^ bien ^ Monsieur S employer

voílre autorité pour entretenir U

paix O* l union dans h caur

de nos tíabitans , dont dépend

le bonheur commun. Nojìre Ville

aura defan cofté une respectueux
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fe reconnoifiance des effets ds

voflre protection , elle ose fs

fiater cru elle méritera de plus tn

plus l honneur que vous luyfaites

de vous charger de son gouverne*

ment & de su conduite.

Ce9 Lettres furent leué's &

enregistrées fur la prononcia

tion de M' le Président d'Hûc.

queviile, Maire, avec l'agré-

ment &l'applaudissenienf dç

tous les aílìstans. Les accla

mations du peuple se mêle

rent pour lors au fbn desclo*

ches,aux fanfares des Trom

pettes & au bruit des Tam

bours. La Seance levée, Mrlç
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Maréchal suc conduit dans îff

même ordre à !a Cathedrale,

où il entendit la Messe, & cet

acte de pieté suc íuivi de plu

sieurs liberalirez envers les

Pauvres. II rendit ensuite

plusieurs visites aux Piinci-

paux de la Ville}entre autres

à Mr le Doyen , à Mr le Presi

dent Maire, à Mr le Lieute

nant General , & à M1 le Pre

sident de l'Election. Il receuc

de nouveaux complimens du

Chapitre, & des autres Com

pagnies, aufquels il nerépon-

dit pas par ces sortes d'hon.

nestecez , qui font si bien
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reíîèntirà ceux qui les reeor-

venc , la superiorité de ceux

qui les font, mais il s'abaif-

soit, pour ainsi dire, aux ex-

preflìons les plus vives d'une

cordialité de Compacriore &

d'Ami , qui marquoicnt bien-

la sincerité des offres & pro

messes de services & de pro

tection qu'il a faites & réìtc

rées par lettres à tous les"

Gorps de la Ville ,& dont le

titre de Gouverneur luy four

nira des occasions plus fre

quentes àl'avenir. II se mit à

table>& le repas en poisson

fcenouvella l'abondance du.
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regale de la veille. Sur les cîeur

heures aprés midy , il monra

achevai, accompagné de la

même Noblesse de la Ville ,

grossie parcelledu voisinage

&des Officiers d'Armée. II

suc conduit jusqu'à la dernie

re porte de la Ville , par les

quatre Compagnies privile

giées, & jusques à Bouflers,

crois lieues au delà, par la Ma

réchaussées cheval. II y resta

pour donner quelques ordres

domestiques jusqu'à plus de

sept heures du soir, & mal

gré la rigueur du temps &

î'obscuritéde la nuit , suivant j
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íônactivité ordinaire & son

ardeur au service du Roy, il

se mit en route pour rifle , où

l'on a íceu qu'il estoit arrivé

le lendemain avant midy.

Cette diligence de quarante

lieues en íì peu d'heures, a été

suivie de la tenue des Etats do

Pays , 011 il a procuré à Sa

Majesté toute la satisfaction

qu'Elie en avoit deíìrée.

La Lettre que vous allez

lire , a esté écrite par un Ca

tholique à un de ses Amis,

fie contient quelques Refle

tions .íiíiceres & j>acifí<jues
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fui, la croyance des Eglises^

cy. devant Pretendues Refor

mées de France.Ces reflexions

font voir par les principes de

certe même croyance, l'obli-

gation qu'ont tous les Reli-

gionnaires de cette Commu

nion , ce qui peut mime tom

ber íur tous leurs Confreres

Proteílans, Alliez ou Asso

ciez, de rentrer dans le scia

de l'Eglise Catholique , Apo

stolique & Romaine, pour s f

céunir.
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A MONSIEUR***

"^'Est pour satisfaire au

Lreípect singulier que

j'ay pour vous , Monsieur,

auffi bien qu'au louable zelé

que vous avez pour la con

version de M'.le Marquis de

L. .. laquelle vous est si à

cœur, & à la parole que vous

m'avez engagé de vous don

ner là- deíTus, que je prens

la liberté de vous envoyer ces

courtes Reflexions, que j'ay

faites autrefois en mon parti

culier , dans un esprit de paix
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& de charité , sur la croyance

de nos Religionnaires preten

dus Reformez de France, &

,que je croyois également uti-

Jes à ceux qui sont encore

dans Terreur, pour les desa

buser, & les ramener douce

ment à la croyance de l'an-

jcienne & légitime Eglise, leur

Mere, qu'ils ont malheureu

sement abandonnée dans la

perlonne de leurs Peres , &

aux nouveaux Convertis,

pour les affermir & fortifier

de plus en plus dans la

croyance qu'ils ont nouvel

lement embrassée, & les atta-
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cher plus étroitement & plus

inseparablement à cette sain

te Eglise, hors de laquelle il

n'y a point de salut à espe

rer.

Mais pour ne point perdre

Je temps mal à propos dans

des préambules inutiles &

superflus , je diray succincte

ment, que puisqu'il n'est icy

question que de réflechir fur

quelques articles choisis de

la croyance des Eglises, cy-

devant Pretendues reformées

de nostre France, il faut d'a

bord proposer ceux qui doi

vent servir de fondement, g

Fevrkr\6<)j. ' H
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toutes nos Reflexions, & les

mettre à la teste, comme des

principes incontestables, qui

ne puissent estre desavouez,

ny éludez par nos Religion-

naires , s'ils veulent estre sin

ceres comme nous, íàns é.

branler leur Foy & renoncer à

leur croyance. C'est pour-

quoy nous commencerons^

par ceux-cy, & nous remar

querons que nos Pretendus

Reformez croyent & confes

sent qu'il n'y a pas plusieurs

Eglises de Dieu ou de Jesùs-

Christ , mais une feule, la*

quelle est épanduë par tout:
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le monde , ce qui est signifié

par ce mot de Catholique ou

Universelle. Voyez leurCatc*.

chjsme,' Dimanche 15 deman

de &c réponse 6. Que TEglisc

de Dieu est. visible, &ç que

Dieu nousa donnédes ensei

gnes ou des marques^pour la

connoistre. Catccb; Dim: 16Ì

demande & repense; 2. Qu'il

faut discerner soigneusement

&avec prudence quelle est !á

vraye Eglise , à cause qu'on

abuse trop de ce ti.tre> Voyez

leur Confestlon deFpy ar 1. 17.

parce que hors de ì'Eglìfè iì

n y a que damnation s mbrx,

Hij
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Cela est certain; car tous ceux

qui se separent de la Commu

nion des Eidelles pour faire

Secte à part, ne doivent pas

esperer salut , pendant qu'ils

sont en division. Catech.Di-.

manche 16. demande& réponse 7.

Parce que nul n'obtient par

don de ses pechez , que pre

mierement il ne soie incorpo

ré au Peuple de Dieu, & qu'U

ne persevere en unité & Com

munion avec le Peuple de

Christ y & ainsi qu'il ne soit

vrai membre de l'Eglise. Cap,

Dim. 16. Réj>. 6. Que tous ceux

«jui ne s'y rangent pas, c'est
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à dire à cette Eglise, contra

rient à l'ordonnance de Dieu,

Cottfef.art. í(y. Parce que l'E?

gliíe de Dieu est un fruit qui

procede de la mort de.Jcíus-

Christ. Catecb. Dim, is. 2{ép $:

Qu_'avant la reformation de

nos Rehgionnaires preten

dus reformez , & avant leur

separation d'avec nous , arri

vée dans le siecle paííe 1500.

ou si loin qu'il leur plaira ds

lamettre, nous estions eux &

nous , tous unis ensemble

dans cette même Eglise d g

Dieu & de Jesus. Christ , feule

Catholique ou Universelle j>
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car autrement nous aurions

tous esté, ou unis ensemble

dans une fausse Eglise , qui

n'auroit pas esté celle de Dieu

& de Jesus-Christ , ou nous

aurionsesté déja separez, les

uns d'avec la vraye Eglise de

Jesus- Christ , & les autres

dans une fausse Eglise ; &

ainsi nos Pretendus Refor

mez n'auroient pas eu besoin,,

ïiy même pû se separes de 1

nouveau d'avec nous , ny

ceux, d'eux ou de nous qui

auroient esté dans la vraye

Eglise ,n'auroient pas eu, ny

besoin de se separer de ceux
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dbnt ilsauroient esté de ja se

parez, ny besoin de reforma-

tion dans la Foy ,y car la re

formation dans les mœurs &c

dans la discipline est necessai

re de temps en temps en tous

lieux , en tous temps , & en

tousestats fur la terre & dan s

cette vie mortelle , la Foy

estant inalterable , incorru

ptible & invariable dans la

vraye Eglise de Dieu & de

Jesu s. Christ, quoy que les'

particuliers jiqui font fragiles,,

inconstant, & faillibles, puis

sent perdre la Foy &íornrdé

la. vraye Eglise '|, , mais. les>
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mœurs t osai dépendent des

particuliers Jont sujettes à la

corruption & à la discipline,

qui devant s'accommoder au

beíoin des personnes selon

les lieux , les temps & les

âges, est sujette au change*

ment ,& voila ce qui deman

de de temps en temps la re

formation dans les mœurs &

dans la discipline ,y mais la

Foy ne peut íouíïrir,ny rece

voir aucunchangement , par

ce que la verité du Seigneur,

qui en fait .'objet ^ demeure

éternellement , dit le R.oy

Prophete, & est toujours U

même.
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même,Que cette même Egli-

íe de Jesus.Christ avoit perse*

verc depuis les Apostres jus

ques 3 nous, & au temps de

^ette Pretendue' reformation;

autrement nous n'aurions pas

pû y estre alors unis ensem

ble, rty eux par consequenc

sc separer de nous.

• <Ceîa estant posé & suppo

sé , venons preíentement à

nos Reflexions. La premiere

est, que nos Religionnaires

pretendus reformez tornbenc

d'accord dans leur Bible de

Geneve, premierement que

setre Eglise de Dieu ,en la-

Février I
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quelle nous estions unis avant

leur separation, & pretendue

dreformation , est celle que

rJesus-Christ avoit promise au

premier de ses Apostres, de

.bâtir fur la pierre , l'assurant

que les portes de TEnfer ne

prévaudroient point contre

elle, en ces termes , Tu es

Pierre > &fur cette pierre fêdi.

fieray mon Eglise, £<r les portes de

/'Enfer n'auront point deforce à

Rencontre d'elle. En S. Mathieu

chap. 16. v. 18. Secondement,

avec l'ApostreS. Paul, que la

^maison de Dieu, qui cít l'E-

iglise de Pieu vivant, est la
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colomne & 1 appui de la veri-

te. i. dltm. cty. j. 'v.if,.

Gela n'empêche ras nos

Religionnaires de dire en se

contredisant, que le Diable

a dissipé l'Eglise , & fait Thor-

rible ruine, dont on voit en

core les eníeignes,ou les mar

ques , disoient alors leurs Re

formateurs , en la pluspart du

monde, que le Diable en a

détruit la sainte police, &n*a

laisse que je ne sçay quelles

reliques , qui ne peuvent qu'

engendrer superstition , sans

aucunement édifier. Dans

l'Avertissement de leurCate*
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chismej que cette Eglise au

temps de leur separation &

.pretendue reformacion^stoit

cn ruine & desolation. Ddm

leur ÇonfcJJtondefoy art. jtAU

disent avec le même Apostre,

que Jesus Christ ayanc aime

rEgÌtse,sest donné soy-rne-

?me pour e]Je, afin qu'il la san-

ctifiast,aprésl'avoir nettoyee

par le lavement d'eau par la

parole; afin qu'il la rendist

fune Eglise glorieuse, n'ayant

cache, ni ride , ni autre telle

^rhose, mais qu'elle fust sim

ple & irreprochable. Aux E-

0ies% ch. f. v. z;, ^Que îgìis*
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Christ ayant rachete son Ë-

gíise, Ta sanctifiée, afin qu'-*

el|e fust glorieuse & sans ta

che. Cateeb. Dim Réponse

à la demande cinquième,

dans lequel sens on nomme

l'Eglise sainte. Ils diíent d'ail

leurs au contraire, que l'E

glise , dans laquelle nous é-

tions unis avant leur separa

tion & pretendue resorma-

non , a esté du tout cor

rompue. Avertissement du C<í-

tech. Et que de noílre temps,

disoient leurs Reformateurs,,

l'estat del Eglife e.stoit inter

rompu & corrompu , dit une

I iij
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autre Edition , & qu'il a fallu

que Dieu aie suscité des gens

d'une' façon extraordinaire,

pour dresser l'Eglise de nou

veau. Confejj art, 31. Parce

qu'ils condamnent les assem-

bljéesde la Papauté, ou de l'E

glise, dans laquelle nous nous

trouvions tous unis ensemble

avant leur separation & pre

tendue' reformation, vû que

la pUre verité de Dieu en est

bannie , esquelles les Sacre-

mens sont corrompus , aba

tardis, falsifiez , ou aneantis

du tout, & esquelles toutes

superstitions & Idolatries ont



GALANT, toj,

la Vogue. Confejs. art. i8,.

Ilsavancent& ne nient pas

que parmi les Fidelles il n'y

ait des hipocritesSe reprou

vez , desquels la malice ne

peut effacer le titre de i'Egli-

íe. Cons. art. II s'enfuit de là ,

que les hipocrites & les re

prouvez qui se sont trouvez

dans l'Eglife, dans laquelle

nous estions tous unìsenfem-

ble avant leur separation Ôc

pretendue reformation,n'ont-

pû effacer par leur malice ïc

titre de l'Eg'ise, & qu'ainsi.

elle n'a pas eu besoin de la re

formation pretendue' de nos,
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Reíigionnaires , dans fa do

ctrine & dans fa foy , & par

consequent , qu'ils n'ont au

cun droit , ni raison, ni fon

dement de se separer d'avec

nous. Sur quoy nous allons

voir qu'ils se condamnent en

core eux-mêmes, quand nops

aurons remarqué que ces con

tradictions ne pouvant subsi

ster avec les articles qu'elles

combattent, il faut necessai

rement que ces articles com

battus soient faux , ou leurs

contradictions,& qu'ainsi nos

Keligionnairesdémententpar

ces contradictions les articles
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par eux établi*, avouez & re

connus, il faut qu'ils íeíoienp

necessairemen r. trompez, &

ayenrdic& íùppoíé faux dans

ces articles , eu dans leurs

contradictions. Si là fausseté

se trouve dans ces articles

combattus & démentis par

ces contradictions , il s'enfuir

necessairement quenosReli*

gionaaires pretendus refor

mez ont dit & supposé' faux

dans ces articles, d'où s'en-

sirivroit encore que Jesus-

Christ &l'Aportre Saint Paul

auroient avancé faux , & fe

seroient trompez , ce quife*
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oie un blasphème à dire &t h

penser de Jesus. Christ ôi de

ion Apostre, quin'aesté que

son organe. Que si la fausseté

íe trouve dans les contradi^.

cti onsde ces articles combat*

tus , comme il faut necessái-

rement que celasoit,&il eí&

r>ien meilleur & necessai

re de le dire, il s'ensuit que

nos seuls Religionnaires se

sont trompez, comme des

hommes faillibles & sujets à

Terreur ^& ont dit faux dans

ces contradictions , &ltqiAe

Jesus Christ par consequent,,

1.Apostre Saint Paul eux^
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mêmes ont dit vray dans ces

articles combattus & contre*

dits , & que leurs seules con*

tradictions font fausses ; &s

qu'ainsi il n'est pas vray que

TEglise Catholique & uni

verselle de Jésus. Christ, dans

laquelle nous étions tous unis

avant leur separation & pre

tendue reformation , ait esté

corrompue ; qu'elle ait esté

en ruine & désolation;, que

ion estat ait esté interrompu

&corrompu dans la doctrine

Sedans la foy ^qu'elle ait eu

beíòind'estre dressée de nou

veau dans la foy 3 par des gens
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suscites d'une fa coti extraor

dinaire ,&qu enfin le Diable

1 ait dissipée & ruinée & qu'il

en ait détruit la sainte po

lice. " ì'.ò^',vi

lis croyent encore que tous

les Fidclles ensemble doivent

garder l'unité de l'Eglise , se

soumettant à l'instruction

commune, & au joug de Je

sus -Christ. Confes. art. 2.6. A

quoy iísont contrevenuj puis

qu'ils n'ont garde ni entrere

tenu cette unité de l'Eglise,

dans laquelle nous estions

tous unis ensemble avant leur

separation & pretendue refor»-
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ffenation 3 & ne se son t pas sou

mis à la commune instruction

\i de ce cemps-là, car. ils se sont

f. dreííeune instruction parcicu-

íiere,&uneConfeffion de foy,

i faice d'un commun accord,

I non par tous, ny pour tous

f les Chrestiens de cette Eglise

d Catholique & Universelle de

Jesus-Christ , dans laquelle

{ nous estions tous unis avant

leurseparation,, ny mesme par

tous , ny pour tous les Fran

çois » mais feulement pat ceux

& pour ceux des François qui

II defirent vivre , comme ils le

i, pteTumoieiv # je préteo
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daicnt alors , selon la pureté

de l'Evangile de nòcre Sei*

gneur Jesus -Christ. Titre de

leur ConfefJ. Us se sont dresse

aussi un Catechisme, ou For-

jnulaire particulier d'instruire

les Enfans en la Doctrine

Chrestienne , une forme par

ticuliere de Prieres Ecclesia

stiques , d'administrer le Ba-

resme , de celebrer la Cène»

le Mariage, de visiter les Ma

lades, & enfin ils se sont dres

sé une discipline de leurs E-

glises Pretendues Reformées

de France, ou ordre, par le.

quel elles estoient conduite*
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& gouvernées , & touc cela

propre & particulier à leur

Prétendue Reformacion , &

depuis leur séparation d'avec

nous j afin de ne communi

quer en rien avec 1 ancienne

Eglise Catholique &. Univer

selle de Jesus.Christ , dans la*.

quelle nous estions tous unis

avant leur separation & Pre

tendue Reformation. Leurs

Livres, & entre*aurres, leur

Discipline des Eglises Preten

dues Reformées de France A

font foy de tout cecy , & on

y peut avoir recours pour s en

instruire.
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Ils croyent que nul ne Ce

doit fetirer à part , & fe con.

•tenter de fa personne. Confeff.

&rt. 16. Ils contreviennent ec-

pendant à cette croyance, en:

reconnoiflantqu'ilsse font re«

.tirez àpart, & quils se sont

separez decette Eglise Catho

dique , dans laquelle nous

.estions tous unis avant leur

ieparation. Ils Tavouent pre

mierement par le Titre de

Poy , qui n'a point esté faite,

comme.nous venons de vok,

ny par. tous ,ny pour tous les

Catholiques, qui estoient a-

lors dans cette Eglise , dans



GALANT, rjj

laquelle il* estaient unis avec

nous avant leur separation,

ny par tous , ny pour tous les

François ,mais seulement par

quelques François , qui dcsi-

roienc vivre ( comme ils le di

soient alors, quoy que fausse

ment ) selon la pureté de l'E-

vangile de nôtre Seigneur Je

sus. Christ. Secondement par

laReforroation que leurs pre

miers Reformateurs ont pré

tendu faire alors dans l'Egli-

se > lesquels ils reconnoissent

pour des gens suscitez de

Dieu, d'une façon extraordi

naire, pour dresser l'Eglise de

Février 1697. K
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nouveau. Constjs. art. 31. Troi

sièmement, cn condamnant

les Aíîemblées de cetee Eglise

Universelle & Catholique ,

dans laquelle ils estoientunis

avec nous au temps de leur

séparation , & que l'on nom-

moit déja communément

alors TEgHíe Romaine , &'

qu'il leur a plu depuis leur

prétendue Reformation, ap.

pcller,la Papauté, à cause du

Pape, qui en est le Chef visi

ble, & qui la gouverne sous

son Chef invisible J. C. nôrre

seigneur , donc le Pjpe est

Vicaire en terre. Esquilles tf>,
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semblées de la Papauté , disent-

ilí, toutes superjìitiorìs idoîa-

tnes ont la vogue. Cons art. 18.

Quatrièmement par laveu de

leurs Ministres , cjui ont faio

des Apologies poifr defFendre

& justifier leur séparation

comme Daillé , qui a fait l'A-

pologie des Eglises Prctcn.'

ducs Reformées , où il pré

tend montrer la necestité de

leur separation d'avec l'E.g'iíe

Romaine ; & Dr^lincourt ,

Ministre de Charenton , com

me l'autre, qui a fait un Traite*

des justes motifs de leur sepa

ration.

K ij
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Ils croyent encore que tous

ceux qui se separent de cette

Eglise de Dieu Catholique &

Universelle,&ne s'y rangent

pas , contrarient à l'Ordon-

nance de Dieu. Cons. deFoy r

AYt.16. Ils reconnoiíícnt auilì

Sc confessent que tous ceux

qui se* separent de la Com

munauté des Fidelles pour

faire Secte à part , ne doivent

esperer aucun salut pendant'

qu'ils íbnt en division. Catec*

î)im. 16. réponse derniere. Par

consequent nos Religionnai-

res Pretendus Reformez s'e.

iìant separez deTEgliseSc de
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U Communaute des Fidellcs y

dans laquelle nous estions

tous unis avant leur separa

tions qui cíìoit alors l'Eglise

Catholique de Jesus-Christ,

appellécdés ee temps- là KE*

glise Romaine, ou s*ils veu

lent, la Papauté, s'en estant

dis je separez, comme ilffVien-

nentde íc reconnoistre, pour

faire Secte à part de Religion-

ftaires Pretendus Reformez,

soit Proteítans, Calvinistes

Lutheriens , Puritains , Ana

baptistes, ou autres, 11 faut

qu'ils avouënt par cet Article'

2.6, de leur Confession de Foy ,
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qu'ils ont contrarié & contra

rient encore , à TOrdonnance

de Dieu , & qu'ainsi ils ne

doivent eiperer aucun íàlut,;

pendant qu'ils font & seront

en cette division , conforme

ment à leur Catechisme Dim.

1$. K//», derniere ; & par conle-

quenr qu'ils sont obligez de se

réiiniravec nous,&deíèran*

ger à cette Eglise ; de laquelle/

ils sont sortis , s'ils veulent

cesser de contrarier à l'Or.

donnance de Dieu. Cons. art.

zé. Enfin qu'ils ne peuvent

obtenir pardon de leurs pe

chez , que premierement ils
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ste soient reincorporez au

Peuple de Dieu , duquel ils fof

íont separez ,& qu'ils ne per

severent en unité & Commu

nion avec le Corps de Christ

quiest son Eglise. uéitxEpbs.

ch. t. v. t$, dont ils sont pre

sentement divisez, pourestre

vrais membres de l'Eglise ,;

hors de laquelle Eglise, il n'y

a que damnation & mort.

Dimanche 16 Réponses 6. & 7.

afin de garder tous ensem

ble & entretenir l'Unitê.de

l'Eglise, qu'ils ont rompue

en quittant leur Conftíiion

de Foy , faite par ceux & pour



no MERCURE

ceux des François , qui defi

rent, &c. leur discipline , &

leur instruction particuliere ,

pour se soumette à Instruc

tion commune de toute l'E.

glise Catholique & Univer

selle de J. C. dans laquelle

rious estions autrefois tous

unis avant leur separation , &

au joug de J. C. au lieu où

Dieu a établi un vray ordre

d'Eglise, Confeff. art. z 6,

iïs accusent l'Eglise Ro»

maine ,ou la Papauté , d'avoir

banny de chez soy la pure ve

rité de Dieu; de ne point re

cevoir sa parole , & de ne faire

aucune
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aucune profession de s y assu

jettir. Confejs. art. z%. A quoy

on répond que l'EgHse Ro

maine , oula Papauté, eommé

il leur plaist de l'appeller , est

si éloignée de bannir la pure

verité de Dieu , ou de rejettes

& ne point recevoir íà parole,

& de ne s'y pas aííujettir , qu'

elle reçoit non seulement tou

te la parole de Dieu écrite,

que nous appelions l'Ecriture

Sainte ; mais aussi la Parole

de Dieu non - écrite , que

nous nommons la Tradition ,

car elle n'est pas moins la Pa

role de Dieu , pour n avoir

Février 1697.
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esté écrite par les Ecrivains

Canoniques , comme font les

Prophetes , les Apostrcs, les

Evangelistes , ou les Histo*

riens , ou autres Ecrivains sa

crez, que celle qui a esté écri

te par quelqu'un de ces Au

teurs. Or il est certain que

]. C. par exemple , a fait & dit

beaucoup de choies qui n'ont

pas este écrites , comme Saint

Jean nous en aííure dans son

Evangile ch. n. v. zj. De plus.

Saint Paul disant aux Thesla-

loniciens , en la seconde Epi*

stre ch. z.v. ij. DemeureT^fcr.

mes , tyretene^ les enfe/gnemens
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que wous ave% appris , soit par

nostrc Parole ,014 par nofireEpL

ftre , nous donne à connoi-

ítre qu'il a enseigné des chcC

ses aux FideHes de la parc de

Dieu ,& comme Apostrc de,

J C lesquelles il n a point ce

pendant écrites ,& qu'il leur

recommande de garder. Ce

font ces choses , & les sem

blables qu'on a apprises de

vive voix , & par la pratique

des Apostres & de leurs Dis

ciples & Successeurs , que

nous nommons la parole de

:?Dieu non écrite, ou la Tra

dition , & que TEgliíe Ro
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mûrie professe de .croire, de

.,s'y soumettre ,> & de l'obser-

verde même que b parole de

43ieu écrite. Vì- £ !.\ p «Jf

; '. iLesPsotestans,ounos Re-

îigionnaires pretendus refor-

-mer, rejettent au contraire

toure la parole de Dieu non

<écrite, ou la Tradition , & ne

reçoivent que la parole écri,

te , que nous appelions XÌi»

: critureSainte,, & ,qu'ils disent

.estre regle de toute verité,

contenant tout ce qui est ne

cessaire pour le service de

Dieu & nostre salut, & que

Eoutes choses doivent eûre
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examinées, reglées & refor

mees selon cette Ecriture-

Qonfef.Att. y Quoy qu'ils, di-

lent dans ce même arricley

qu'il n'est pas loisible au*

hommes,ni même aux Anges

& il eíl my,d'yajoôíer,dimì-

nue r , ou ch ange.r^ cepen dau c

Hs rejettent de cette parole

écrite plusieurs Livres hors

du nombre des Canoniques,.

& les mettent entre les Apo-

criphes , iucertains incon

nus ou douteux , comme leA

Livres de iá Sagesse'; de IrEtm»

clesiastique, des Machabées,.

& plusieurs autres , qu'il est

L iij
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aisé de voir dans leurs Bibles,

& autres; fur lesquels Livres,

Ecclesiastiques Apocriphes,

encore qu'ils soient utiles, on

ne peut , disent-ils , fonder

aucun article de foy. Cons, de

foy Art. +. Nos Religionnaires

pretendus reformez de Fran

ce , fans parler des autres , re

jettent même l'ufage de cer

taines choses qu'ils voyent &

reconnoissent avoir esté pra

tiquées & ordonnées par les

Apostres , comme est le Sa

crement de TExtrême- On

ction , enseigné dansTEpistrc

de Saine Jacques, laquelle ils



GALANT, n?

reconnoissent pour canoni

que , où cet Apostre ordonne

aux Fidclles , issue s'ilj a quel

qu'un , dit il ,1/ entre vous mala

de , qu'il appelle les Prefirest di*

lòient leurs premieres ver

sions de la Bible ; carlesmoJ

dernes disent , Anciens de l E-

gjift» & qu'ils prient p6Urluyt

ou fur luy , & qu'ils l oignent

d'huile au nom du Seigneur , &

la priere de foy sauvera le mala

dey& le Seigneur l'allegera , ou le

televera , dilent le* nouvelles

éditions, O* s'il eft en pecbe\

ou s'il a commis des pèches , Us

luy seront pardonna^ > chap. 5.

v. 14.
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Voila ce que pratique en> ^

core aujourd'huy l'Eglise Rq,

raaine & Catholique , & ce

que les Eglises pretendues re

formées de nostre France

n'ont jamais voulu pratiquer

depuis leur separation, ni se

soumettre en celaà cette in*

struction commune des Apo- í

fires & de l'Eglise. Je ne parle

point icy des additions , des

changemens & des retraa-

chcmens qu'ils ont faits, se

lon les occasions & les be-

soins qu'ils ont cru en avoir, i

& dont nous avons vu deja j<

quelques échantillons 4e .iJ
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plusieurs mots, de plusieurs

Passages ou versets . & même

de plusieurs chapitres , en

plusieurs Livres qu'ils recon~

noiflervE pour canoniques ,

dans les Veisions & les Tra

ductions qu'ils ont faires de

la Sainte Écriture , contre ce

méme article y. de leur Con

fession de Foy. ; . ú

lis accusent encore cette

même Eglise Romaine, ou la

Papauté, d'avoir corrompu,

abatardi, falsifié ou aneanti

du touc les Sacremens Cons,

defoy art.z%. On répond que

l'Eglife Catholique deJ.C
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dans laquelle nous estions

tous unis ensemble avant leur

separation & pretendue' resor*

mation , avoit alors sept Sa-

cremens , qu'elle avoit tou

jours eus & conservez , com

me les a , & les conserve en'

core encore aujourcThuy l'E-

glise Romaine y & je deman.

de à nos Religionnaires pre

tendus reformez , qu'il leur

plaise dire lequel de ces sept

Sacremens instituez par J..C.

l'Eglise Romaine a jjmais

aneanti ou aboli. Ils avouent

eux -mêmes qu'il reste encò-i

re quelque petite trace d'E-
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glisedans la Papauté , & mê

me que la substance du Ba

ptême y est demeurée , vû; -

que l'efïìcace du Baptême ne

dépend pas de celuy qui t'ad-

ministre, & ils confeííent que

ceux qui y font baptifez.n'ont

pas besoin d'un second Ba

ptême. Ca«£<tr/i$. LesReli-

gionnaires pretendus refor

mez au contraire confeííent

feulement deux Sacremens,.

communs à toute l*Egliíe ,

desquels le premier , qui est

le Baptême , nous est donné

pour témoignage d'adoption»

Cons, árt.if. & confessent que
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la sainte Cene, qui est îe se

cond Sacrement, nous est un

témoignage de l'union que

nous avons avec Jesus. Christ.

Cons. art. 36. On en peut dire

autant du Sacrement de l'Ex-

trême. Onction , puis qu'ils

ne pratiquent point àl'egard

de leurs malades, ce quel'A-

postreSaint Jacques nous or

donne dans son Epiírre ch.y.

V. 14. Y A-t il quelqu'un , &c.

comme vous venez de vois

dans leurpremiere objection.

N'est ce pas avouer qu'ils onc

aneanti & aboli leSacremenc

de la Confirmation, qui. ne
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peut , disent. ils , qu'engen

drer superstition } íans aucu

nement édifier, & où il n'y a

.que que singerie fans aucun

fondement ì júvert. du Catech.

Ils reconnoissent encore à la

fin de leur manïere de cele

brer la Cene , avoir donnp

occasion d'un grand scandale

à plusieurs , par le change

ment qu'ils ont fait en cet

endroit; caria MeíTe ayan,t

esté longtemps , disent.ils, en

telle estime,qu'il sembloitau

pauvre monde quecefustle

principal point de la Chrc-

ûienie;caesté unechose bien
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«trange , ajoûtcnc- ils, & nous

pouvons dire, un horrible at-

tentat,que nousl'aionsabolie,

ce qui a esté cause à quelques-

uns d estimer que nous avions

détruit le Sacrement,,en quoy

on peut dire que ceux-là ne

se sont guere, ou point du

tout trompez. Mais ils ont

depuis retranché & supprimé

entierement cette remarque

dans les Editions modernes

de leurs Prieres Ecclesiasti

ques, pour éviter apparenv

«rient lesreproches qu'on leur

en faisoit , & la confusion

qu'ils en recevoient. Je scay
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bien qu'ils nous reprochent

icy fur la Communion , ou

l'usage du Sacrement de h

Cene, d'avoir retranché Tu»

íage de la Coupe aux Laïques;

car ils pretendent & íoutien.

nent que tous doivent indif

feremment user de ce second

signe , à sçavoir du Calice, se

lon le commandement de

J. C. en S. Math. ch. zo. v. 17.

BtwveT^en tons t contre lequel

il n'est permis de rien atten

ter. Çatecb.Dim. j8. R, x.

Mais fans entrer dans Impli

cation des raisonsque l'Eglise

Romaine a eues d'en user ain
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si3je dis que nosReligionnaì-

res n'ont pas droit de nous

faire ce reproche , puis qu'ils

pratiquent eux-mêmes ces

ttíages à legard des person

nes , qui ioit par aversion

naturelle , soit par quelque

incommodité, ou par quel

que difficulté de boire aprés

des malades, ne peuvent boi

re de vin , & l'autorisent par

ces paroles de leur Discipli

ne : On doit administrer le pain

de la Cenea ceux qui ne peuvent

boire du lin, en faisant pro/ejìa.

tion que ce n'est par mépris , Cf

faisant tel effort qu'ils pourront.
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meme ils approcheront la Coupe

de leur huche tant qu'ils pour

ront , 0* la prendront & touche*

root des lèvres , poùr obvier à'-

tout scandale. DiíeiplineEccl. ;

chap. u. art 7. & 10. , Ainsi

voila nos Relisionnaires Pre-

tendus Reformez convain

cus par eux-mêmes, qu'il leur

manque cinq des sept Sacrei-

mens, qui ont toujours esté

dans l'Eglise de J. C. & qui

font encore aujourd'huy dans

r£glifeRomine. Et que doit-,

on conclurre de roue cecy,.

sinon qu'ils les ont abolis ôc

aneantis du tout n comme il

Fevrier [696. M
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paroist évidemment par cet

art. 35. de leur Confession, qui

n'en reconnoist & n'en con

fesse que deux seulement ; &

partant , cette seconde accu

sation , de même que la pre

miere, retombe encore sur

eux mêmes,comme il est touc

évident touchant la Confir

mation & TExcrêmc - On

ction.

Il est bon de remarquer

encore la contradiction qui

se trouve dans leur Confession

de Foy,sur le Sacrement du

Baptême; car ayant dit en

l'article u. Nous croyons que
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ce vice , du Peché Originel ,

est vraiment peché , qui

suffit à condamner tout 1c

genre humain , & que pour

tel il est reputé devant Dieuj

même qu'aprés le Baptême,

c'est toujours peché quant à

la coulpe, cela n'empêche

pas qu'ils ne disent dans l'arr.

jy. Nous en confessons feu

lement deux Sacremens com

muns â toute l'Eglise , des

quels le premier, qui est le

Baptême , nous est donné

pour témoignage d'ado

ption , parce que lànoussom>

mes entez au Corps de Jesus.

Mij
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Christ, afin e'cstre lavez &

nettoyez par son Sang , &

puis renouveliez en sainteté

de vie par son Saint Esprit.

Or s'il est vray que le Peché

Originel soit toujours peché,

même aprés le Baptême,

quanta la coulpe , qui est la

tache du peché, il s'ensuit

que nous ne sommes pas bien

Javez & nettoyez au Baptême

par le Sang de Jesus. Christ;

ou s'il est vray que le Baptême

nous ait bien lavez òc net*

toyez par le Sang de Jesus-

Çhrist, i! s'ensuir que la coul

pe du peché Originel ne de-
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meure plus âpres le B iptêmr,

car nous n'y iomrnes lavez &i

nettoyez parle Sang de 1. Ci

que pour nous delivrer de cec-

te coulpe,. & nous ôter cette

tache.

Je passe plusieurs autres

choses, dont je pourrois par

ler , afin de finir ces Refle

xions , & je laiíse à juger aux

Lecteurs équitables de ce.c

Ecrit, sur qui, des Catholi

ques, ou des Religionnaires

Pretendus ReformeZjdoivent

tomber ces deuxaccuíation*,

de rejetrer la Parole de Dieu,

& refuíer de s'y soumettre,
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& d'avoir aneanti , ou retran

ché les Sacremens, & lesquels

doivent elire estimez coupa

bles de ces deux attentats,

ou ceux qui reçoivent & fonc

profession de croire, non seu

lement la Sainte Ecriture , ou

la Parole de Dieu écrite, rrars

encoie la Tradition , ou la

Parole dcDieu non écrite., &

qui ont toujours eu , & ont

encore à present l'usage &la

pratique des sept Sacremens

dans leur Eglise,ou bien ceux

qui ne reçoivent que l'Ecri-

ture-Sainte, ou ía Parole de

Dieu écrite , dont ils retran
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chent encore plusieurs cho

ses, & qui rejettent entiere

ment la Tradition , ou la Pa

role de Dieu non écrite ., &

qui de plus ne reconnoissent

& ne pratiquent que deux Sa-

cremens dans leur Eglise. II

ne faut , ce me semble , qu'un?

peu de boníens pour le déci

der, & un peu de bonne foy.

pour Tavouer. Je prie le Sei

gneur qu'il leur donne l'un &c

l'autre pour leur conversion,,

& pour leur faire la grace de

revenir au giron de l'Egliíe,.

&de se réunir à leur bonne

Mere, dont leurs Peres sc sont



autrefois fi malheureusement

separez.

Voila les petites R eflexions,

Moniteur, qu>e j'ay faites fur

la ctoyance de nos Religion.

naires Pretendus Reformez

deFrance.J ay obeyavec plai

sir á l'ordre que vous m'avez

donné de vous les envover,

pour les communiquer à Mc

íe Marquis de L. dans le defir

que vous avez qu'il en fisse

un usage auíïì íalutairç , que

vous souhaitez pour fa con

version. J'en dtmanderay

pour luy la grace à nostre

Seigneur par nies prieres, rout

indignes



GALANT. í4ï

indignes qu'elles soient , &

au saint Sacrifice de la Mefie,

& pour tous ceux de íà Com

munion , avec autant de zele

& d'affect,ion, que je suis avec

respect: dans l'amour du Sau

veur de tous les hommes,

Vostre tres , &c

lesCapucins de la Province

de Paris ont fait une perte

Considerable en la períonne

du P. Louis de Jully , mort fur

la fin de Tannee derniere, ii

estoit âgé de soixante & dix

ans, & il en avoit pafle cin

quante dans son Ordre. G'e-

Fevrifr 1697. N
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stoit.un excellent Predica

teur, &d'un merire extraor

dinaire. Ses rares qualitezluy

avoicnt acquis une reputa

tion universelle, & l'avoient

fait élever à toutes les Char

ges 5c digniter de ía Province

& de son Òcdre. Ainsi il

avoit este trois fois Provin

cial de la "Province de Paris ,

Savoie affistéà trois Chapi

tres generaux, tenus à Rome,

où. ils'estoií' distingué parla

sublimité de son esprit & de

ía vertu, y ayant esté élu deux

sois Delimiteur gênerai Ha

esté quatre fois Commissaire
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Apostolique & gênerai dans

des affaires d'importance, &.

où il y alloit du service du

Roy , dont il s'est acquitté,

avec une tres grande conduu

te. Sa Majesté, dont il avoic

l'honneur d'estre particulie

rement connu , & dont il

avoit eiìé plusieurs fois de

mander la protection, & re

cevoir les ordres pour aííìíìer

aux Chapitres generaux, &:

•iuy rendre compte de ses

Commissions, luy avoit don

né dans toutes fortes de ren?

contres des marques de la

satisfaction qu'Elie avoíe de

N ij
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á* conduite , & de grands

,témoignages de fà bienvcil-

3ance & de l'estime qu'Elie

«n faisoit. Ce Pere avoir tou

tes les qualitez personnelles

íjui se peuvent desirer dans

un grand homme, estant sça-

's/ant , pieux & orne de toutes

3e.s vertus qui font un parfait

Religieux. 11 a esté rcgretéde

<tous ceux qui 1 ont ionnu. II

icstoit de la Maison des Com

ites de Sommiéure de Lignon,

i'une des plus anciennes &

•des plus nobles de Champa*

£ne , & des mieux alliées.
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C'est sur les sentimensde

rout le Public que Mrl'Abbé

de Fourcroy a, fait ce que:

vous allez lire.

ELOGE

E>E Mr D'AGl^SSEAU,

Avocat Genêt! ^ Parle

ment áí Paris.

LA Providence divine, qa?

par d invisibles reports con

duit les hommes àJes fins, rejìirre.

le cœur des uns,& les retient dans

les bornes étroites d'une admi-

nijìration domejìiqutjleve l efçr'w

N ii jí
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des autres pour en faire les Con-

ducleurs de son Peuple . Le Sei

gneur en fait des serviteurs fî-

delìes y les conduit luy - même

dans les sentiers de la jujìite,

leur revête peu à peu les secrets

de la fagejk. C'ejì ainsi qu'ilsot-

ma M1 d'Agneseau , Avocat

General au Parlement de Paris.

Il le prévint de ses benediflions

spirituelles , & luy fit éviter pár

grâce ces dangereuses pajjìons , cjui

font comme les écueils où l'arieut

de Cage , la licence du fiecle , U

corruption de la nature , (f le

mauvais exemple jettent une jeu,

nefe inconfderée. Aujjì remtf,
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que t. on en luy tout ce quifais

tes grands J^agìíhdtì ; un caytir

docile pour recevoir Its impressions

de la verité , noble pour l'élever

a» de(ìns des pajjtons& des inte-

refis ^tendre,pour ajjìflerles ttìal-

heureux ferme pour refficr afìni-

{juiié ,, un, esprit avide de tout

'j~ç<ivoir , & capahlt fie tout ap

prendre ; prompt a concevoir /f ?

matières Us plus éievéçs^ heureux

à les exprimer quand UJcs, a uns

fois, conçcuès 3 discernant monúu <

lement le bon d'avc.c i*maiì%fêt

'mais, en c'$re'ls 'rQeìyetit dia v.e'ct le

bon applique'' 4 'examiner Us

dijjìctilte^'tg1 à' le$ résoudre; à

N iiij
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chercher la verité,&alasuivre

aprés qu'il [a découverte , à con-

noifire tout , & à tirer toujours

quelquefruit de ses connoifiances.

Comme il se considere dans une

frofejjton où Us questions font (l

differentes les droitsJt diffici

les à démêler , où Ion décide des

Biens &dcl honneur de s hommes,

& où les fautes ne font jamais

petites, &so»t presque toujours

irreparables, il ne craint rien tant

que dese tromper dans les con-

tlusons qu 'il est obligé par fa

Charge de donner. Pour ce sujet

il s'instrttit de ses devoirs , il con»

faîte les Oracles de la sur'isprih
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ience t ilpape les jours £<r Us nuits

à l étude , £7* quel progrés n'y

fait il pas , joignant à l assiduité

du travail la facilité du genie f

Il crairoit manquer à la partie U

plus efííntielle de son ejìat t Jt

comme il sentfes intentions droi.

tes , il ne les rendoit éclairées*

Utile Jans interefl , vertueux

fans 'vouloir fc fa>irc honneur de

fa vertu 3 il s 'acquitte de son em-

ploy pour lafeulefatissfaóîion de

s'en e^re acquitté , ty ne veut

dans toutes fes délions d'autre re

gle quefafidelitéyd'autre but que

['utilité publique, d'autre récom

pense que la gloire de bien faire^
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Entreray,je dans les exercites le

fa pietés Diraj je qu'il commente

&finit routes fes journées parU

priere , & par un sacrifice qu'il

fait à Dieu de luy même f Sa de

votion n est pas une devotion dt

spiritualite^ imaginaires , qui se

nourrit de reflexions ì & qui laifie

lessaintes pratiques. Sa foy efl

comme son cœur sainte & foliie,

Ce rìetípaï une vaine <&fijìueih

fe religion quife répand toute au

dehorst&qut n a que la ftperficìe

des bonnes œuvres. Tout efl inté

rieur en luy , (y il cherche Dieu

dans la simplicité & la sincenú

de son cœnr. Que ne peut on [>iï
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Attendre de cet illustre Magistrat,

qui s|? orné de tant de belles quA-

hse%t Qtton trouve k peine dans

une vieillefe ires avancée? Sei

gneur, donnes-luyde longues an

nées , & le faisant marcbtr fiïr

les p^S deses Ancc(lres , qui par

leur pieté solide £r leur érudition

ont rendu defî grands services a

la France t rendeT^je digne des

plus grands emplois , des rc~

compenses éternelles.

Mc l' Archevêque de Pari*,

qui n'a point encore Jaiflsé

échaper d'occasion de faire

paroiíìre sà pieté & son zèle
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pour le gouvernement de sons

Diocese , en a donné depuis

peu une rmrque bien écla

tante, par une Miílìon qu'il

a fait faire à Paris , par les Pe

res Capucins, à la Paroisse de

S. Hyppolite au Fauxbourg.

Saine Marcel. Les Mission

naires estoient au nombre de

douze, tous consommez dans

ce saint & charitable exerci

ce. L'overture s'en fît le zy.

Decembre de l'année dernie-

re,,par une ProceíTìon compo

sée dir Clergé de la Paroisse

& des Peres Millionnaires,

aprés laquelle le Superieur jSc
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¥oirdans un Sermon fort in-

itructìf & fort pathetique,

tous les avantages que les

Fidelles peuvent tirer d'une

Miflìon, & tous les moyens

d'en profiter. Je ne vous dis

rien des travaux & des succès

de ces zelez Missionnaires ê

malgré la rigueur deia saison,

puis que vous le verrez aíscz

par 1e témoignage public

que Mr le Cure de Saint Hyp-

polite en rendit à Mr l'Ar-

chevêque dans la Harangue

jqu'il lu y fit à l'entrée de son

Eglise. Pendant la Mission,

Cjui a dure' pres de six semai
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îies, il y a eu tous les jours

crois Sermons ,& une Confe

rence fur les Commande-

mens de Dieu , & un Salut !e

loir avec la benediction du

Saine Sacrement aprés la der

niere Predication.

Le j.de ce mois, M'I'Ar-

chevêque se rendit des le ma-

tin dans cette Eglise, pour

terminer cette Miísion, Mr le

Curé accompagné d'un Cler

gé composé de cinquante Ec

clesiastiques , ôc des Percs

Missionnaires, l'alla recevoir,

cn Procession aux dernieres

maisons de fa paroisse, où
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M1 1*Archevêque estant îles-

cendu de carosse, suc con

duit sous un dais à l'Egliseen

chantant le Cantique cBene-

diêitfc. A l'entrée de i'Egliíe «,

Mr le Curé le harangua en

ces termes. . •>

ONSEIGNEVK.

Toute U ParoiJJe de Saint

Hyppolite est dans U joye de 'voir

son Archevêque , plus distingué

par fa pieté & par fa modestie x

quepar son rang&parsa dignité,

menir couronner & donner Aç
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ferf((lion à une sainte Miff<M.

Nos Missionnaires ont travaillé

avec un succès incroyable. Les

Preditateurs ont attiré unefoule

de monde par leurs Preditations

penétrantes & pathetiques. Les

Confesseurs ont ejìé pleins de fer

veur & inépuisables en patience.

Les Peuples ont donné des mar

ques d'une conversion entiere La

Paroijje de Saint Hyppolitefera

déformais vojlre joye gr 'vojìre

,consolation. Le Pafieur que vous

luy avc% donné', & que vous

foutene^par des bontes continuel,

les , *va travailler avee un nou

veau %ele , pour conserver ïesprit
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(Te fieté, d'union &de charité qui

J regne maintenant Que ne doit-

ïl pointfaire, voyant son Arche

vêque tout à son Diocese 9 bon,

affable , éclairé , patient , infati

gable , c'eíl à' dire veritablement

Evêque? Otantà la grandeur cet

Air faftueux àont elle efl presque

toujours armée , il écou.te tout le

monde , toujours prefl , toujours

attentif décide plein d équité

& de lumiere. Qu'il ejl éloigné de

cette impatience facheus qui dé

truit les affaires , (y qui traîne

a fa fuite l'injuflite <& l erreur ì

Veut il jamais un esprit plus ac

commodant & plus ferme , plus

Fevricr 1697 , O



Ut MERCURE

solide &plus delitat tout ensem

ble? EJl~il éloigné de la Cot;r,on

diroit qu'il efinépour les Provin

ces. Efi il rappelle par le plus

grand & le plussage des Rj>is,

on 'voit bien qu'il est fait postr

gouverner la Capitale du monde.

Pour obtenir cette éminente di

gnité, il n'a fait que la meriter

& obeir,

6hte de Mijfons ,que de Vic

ies f que de courses , que de camp!.,

gnes Evangeliques dans uneji'Àe

année , où fa vigilance semblable

ít U course rapide duSoleti, pat.

court (vut% voiì tout , entend tout,

S'il fa dé'rûle quelques ìs c'est
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pour converser avec T>ÌÏU y cep

pour nous donner ces Ordonna^,

ces oà les Herefes $QfîvellesxJonc

fufatéfsPi&k 'Clergé tfk f?formét

ou tajifcipîwe&'la'pietj? abt-

tuts sonc relevees. Nojìre Souve

rain Pontife , un des grands Pa

pes qui , ajent gouverné VEriìft,

& un nouvel exemple, de fan.,

ciennesainteté des premiers Evê

ques , a voulu que vojìre seconde

Ordonnance ftfì traduite en fa

Langue: & ensuite tous UtPeu.

plTí l'ont fat traduire dans f,t

leur >.afn qu ils y. pussent app/eft.

dreh n. Religion &' httrjsoy,

O*'*'/ est zUricux 'V Paris'.

O ij
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qu'il est glorieux à la France

d'avoir un Archevêque , l'organe

des Souverains Pontifes , / Ora -

clede l'Eglise , U Défenseur de la

Foy t le Restaurateur de la pieté,

le Reformateur & le modele du

Clergé! Nos éloges, Monseigneur,

éujft bien que nos remercimens f

font au dessous de vos bienfaits.

Lt Cid nous acquittera envers;

mous. Qu'il abrege nos jours pour

Âugjncnter les voflns , nous ne

sauvons faire de meilleurs sou

haits , ny pour nous , ny.pour toute

lJe< ,

Mr I Archevêque répon

dit à ceue Harangue avec
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beaucoup de justesse & de

bonté, & en donnant sa be

nediction au peuple, il alla;

se mettre à genoux sur les

marches de l'Autel, où il re

poussa un carreau qu'on y

avoit mis pour luy. Il cels bra

ensuite la Messe avec une de

votion qui charma tout le

peupse , qui estoit accouru

des Paroisses voisines pour

voir cette auguste Ceremo

nie. Ayant acheve' la Messe il

monta en Chaire avec la

Chappe & la Mitre , & sic une

Predication fort sçavante &:

fort édifiante , ayant pris pour
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Ion thcme cet paroles cte

Saine Paul: ddjxvántes exhor.

tamur'vos m invaenam gratiam

Dei recipiaiis : En .vous aidant

mus.njous exhortons dsne pas re.

cevoir la grâce de Dieu en vain,

II fie voir au peuple l'obliga-

tion qu'il avoir de conserver

îes avantages qu'il devoit a-

voir rirez des travaux ci ces

charitables & zelez Miflìo.i.

naires, qui s'esioient appli

ques avec rant de foin à les

instruire , & à leur déco, v'rir

les obstacles intérieurs & ex

térieurs qui peuvent detruire

'les fruits Je u Million , & uur
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donna les moyens de les évi

ter. Ce jour s'estant trouvé le

Dimanche de la Septuagesi-

me , il leur fit connoiíìre qu>

aprésune Mission si heureuse

& si bien conduire, si un jour

ils ne se trouvoient pas de

vant Dieu tels qu'ils devoient

eítre , & ne travailloient pas

autant qu'ils devoient à leur

sainteté & à leur salut , ib

n'auroient point d'excuse à

îuy donner , puis qu'ils ne

pourroient pas dire ce que les

Ouvriers' .de i'Evangile du

jour, qui estoienc demeurez

oiíiírs toute la journée, repon
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dirent au Pere de Famille»

que personne ne les avoit

engagez à travailler, puis qu'il

avoir eu soin de leur envoyer

des Millionnaires , qui n'a-

voienc rien épargné pour les

obliger, & pour leur appren,

dre lamaniere de travailler à

leur salut. Apres la Predica

tion, il fit l'Absoute des Vi,

vans dans l'Eglife, & ensuite

il alla au Cimetiere faire l'Ab

soute & les Prieres pour les

Morts. Estant de retouràl E.

glife, il y donna le Sacrement

de Confirmation à un grand

nombre d'Enfaos, & à . d'au

tres
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ïres personnes de plusieut*

Paroisses qui s'y estoient ren-

duës pour cela. II sic ensuite U

visite des coniptésdéfÈgl'^,

rendus par les Marguilliers ; íl

écouta les >Maistres & Mais-

tresses d'Ecole , comme aussi

,tous ceux qui voulurent luy

.parler d'affaires de conscien

ce , avec beaucoup de pa

tience & de douceur. Sur les

cinq heures du soir il aiïìíta

sou s un dais à ia Predication

d'un des Missionnaires ,aprés

laquelle il porta le Saint Sa

crement en procession dans

J'cnceinte de l'Eglise, parce?

Février 1697. E
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Service & une Predication

.pour les Morts,. Ii y a tout

lieu defperWátirés2 une ac

tion fìéd%ntié'á.frzelée de

ce grand Prélat, a prés tant de

fatigues que les Miíîìonnai*-

jres íe font donnees pour' in-

'jstruire le1 peuple de cet ce Pa,.

roiíse, & tant dé correspon

dance que ceux-cy ont ap^

portée de leur parc , qu'ils
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fut pour le soutenir dans ces

exercices de piete' que Mr le

Curé de Saint Hyppolire, qui

a fait paroistre pendant touc

le cours de la Mission , le

même zele qu'il avoit témoi

gnépour Tobtenir deMTAr-

chevêque, le pria en presen

ce de tous les Millionnaires,

de trouver bon que ceux qui

avoient fait les Conferences

pendant tout, ce temps ., ies

continuassent encore jusqu'à

palques ; ce que ce PreUt ac

corda avec beaucoup de bon

té, en témoignant que çetce

demande luyìaisoit plaisir, &

Pij
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€n leur donnant ies ordres

qui estoient necessaires pour

,cela.

J'oubliois à vous dire qac

le Pere Seraphin, qui prêcha

le dernier Carême siaposto-

liquement à Versailles , estoit

il n des Missionnaires de Saine

;Hyppolite , & que fur le bien

qu'en a dit le Roy, Mr l'Ar-

chevêque de Paris la choisi

pour prêcher ce Carême à

Rostre- Dame.

L'Hiver^'est trouvé si long

Jk si rude cette année, qui

ffierite ia Satire que je vous
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envoye. Elle est de Mr Robi

net , Auteur de l'Automne

dont je vous fis part dans ma

Lettre de Novembre. On ne

sçauroit assez s'étonner de

voir encore tant de force &

de vivacité d esprit darrs un

homme de son âge.

L'H I V E R.

VOìcy le hideux Fils d'un Pere

flus hideux. • , ,f n

Ce Pere efl le Pechè qui creusa Us'

abîmes*

Oà par un Àrre{í juste autant que

ngpureus ,

%ont à jamais punis les crimes.
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Or ce Fils c*estl'Hiver , dontvoìcf

le Portrait ,

Maisfeulement en mignature,

. Car on ne fcattroit trait fout

irait

[En faire une exaïïe peinture.

CE» vain il engourdit ma main .

Mon encre en vain far hy fr

glace ,

Jl faut que de cet inhumain

Une idèe au moins je vous tract.

v ' O. ' ' v^, , ... 'V ,'•

'Ses glaces» fes ftimats , (es neges,

ses bro&illarS)

'Dans les vallons , dans les bois ,

dans les plaines y

Oà ïou entend ffier fes piquantes

haleines ,

Ze presentent à nos regarde*
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'Jusque dansnosjft'dìMtfjfylti dan$

nos prairies*)

Il vient éialer fes horreurs., ^ ^

Et nos Palais, nos domiciles

2Je font pas áaffez^fans «filet*

Pour noua fauves' 4e.fa^reutí.'

tAjwLw ;:.m>»^i

Z es rivieres font devenues

Par sonfroid des majfej cornues*

Et les Poissons tout ètonjpej!^

De vaires ond/s~ rMehues\, ,. :

S'y trouvent comme empìfonneXa

Le Peu là.baut jusqu'en fa fphe- '

ìféft plus, je í*^í*ww^/df«»-

TfW .les litres *J*}\fMW$\ J .l

ft le Soleil dans fa cartiers,

Qtii n est plus rienquune glaciers,

P iiij
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A moins, fans doute un tifatty

Et de chaleur & de lumiere. v

rZ'air est epais é1 unefoeux,

Xa; nuit en flein jour tend set

voiles ;

Htpour ne laisser voir que son ds-

' ,ft ''fest affreux*' V u '' .

EBc éteint toutes les Eftoiles.

t'

Entre les Elemens nul commerce n est

-fhnt

Ou s'il en est encor , il noue pareijí

semblable

fA celuji qu'ils a voient dans le\cabot.

confus ,

jD'oà dans les premiers temps un

pouvoir adorable

En fe jouant tira tant d'eftus con»

fondue.
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ÍZes oiseaux dans les airs n'ont au

cunes journies

J'eus chanter les faveurs quÂmout

",• leur a données ì

Et ces Chantres ornez^e plumaget

• divers,

Par des rigueurs qui ne font point

bornées^ „

Dans leurs petits gojiers sentent

glacer leurs airs* , . ,

i ; .J

Ces le temps des Hihoux , c'est se

temps des Chouettes ,

tfoftes des plus nôtres retraites ,

C'est le temps des Corbeaux

Qui croulent autour des tom

beaux ,

Ht cherchent les squelettes ,

ìitti frians des sales oiseau».
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Les Bergers avec les Begeres

Sont renfermex^dans leurs chau

mieres t

On n'entend plu* leurs charmant

chalumeaux \

77y leurs douces Musettes.

On ne voit plus fur les tendres

heibettes

Zeurs bondissant Troupeaux.

Ah ! qu'il est > cet Hiver > digne de

ma Satyre \

27on content des trois mots qui bot.

rient fen Empire >

ll usurpe encor ceux des trois autres

faisons.

Dans toutes ce tyran vient mefier

fes frissons,

Et V/Iquilon y foufle au lieu du

doux Ziphtre.
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Qttil est digne de ma Satyre !

On ne danse plus aux chansons\.

jìux portes l'en n'entend plus

rire»

Qu'il est digne de ma Satyre !

Mais finìfjcnsces bourrus VerS,

Ces fers ifreguliers qùon aura pei~

ne à lire.

En d'autres Vers je ne fçauroUr

écrire

D'un Ennemi qui met mon esprit à

/envers.

Ponr luy je ne puis faire Ode , Sofy

net , ny Stance.

C'est le dépit qui seul m inspire icy%

En me voyant prés d'un grand

feu transi,

Et je ne puis garder mesure ny ca

dence* \ j
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1

Mais à quoy donc penfay-jeì He,

lai\

Dote-je contre t'Hiver avoir tant

de colere ì

Un autre hiver en moy fait bien

plus de fracas ,

Et doit beaucoup plus rne déplai

re.

r// ruine mon corps , $ le renvers k

bas.
f ' ' . •

Ce cruel hiver efi mon âge,

Age de quatre vingt-veuf ans ,

Où de ce monde il faut qu enfin ft

démenage.

Ce n'est pas tout. à-fait pourtant

malgré mes dents 5

Car âéja la pluspart pour faire le

Ont pris les devant dès long

temps*
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ìsa vok% Ztsieur » comme je g«-

guenarde

A'« grand âge que je dit.

Cependant La Parque camarde*.

Qui tout le genre humain canar

de ,

Me vint l'un des derniers Jeudi*

Donner une telle vatarde,

Hue tous mes sens en furent «tour.

dit}

£/ que je devins presque homme à

Deprofundis.

La vtriti point )e ne farde ,

Cela fait voir que jusqu'au m**

nument

£,a belle humeurfemrra me sui

vre.

Sans eïïe jufquicy comme je n ay

pivr.c,
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Sam lUe )e ne fttis mourir pareil,

lement.

Ce qui est arrivé depuis

peu de temps dans une des

meilleures Villes du Royau

me, est aísez extraordinaire

pour meriter que je vous en

fasse parr. Un fort honneste

homme avoit amassé beau

coup de bien dans un employ

honorable qui répohdoit aux

avantages de fa naissance.

L'épargne, l'aslìdoitéau rra-

.y^l, & une tres.longue vie

ayoientfort contribué à aug-

trjenrerfa fortune. Il estoit

aimé & considéré dans tou-
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te la Ville , & il n'y avoit per

sonne qui n'en parlait avec

les eloges don r, il s'estbît rèti-

du digne. Ainsi ìl\fë Vòyóit

recherché de tout le monde,,

particulierement les jeunes

gens les plus distinguei !lay

faifoient la <iour} 8é ce qùï.

causoit leur attachement au

près de luy,c'estoit une Fille

unique qu'il avoit, & qui dè-

voit heriter de tousses biens.

Elle eîtoit tres-beHe,, & com

me il l'aimoit fort tendre

ment , touret ses* pensées ál-

loient à Juy procùrerùrì'párii

avantageux. II navòic rien
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.cpargné pour augmenter cif

en elle un merite que íà com

plaisance, l'agrément de soa

humeur & la vivacité de soa

esprit faiíbient éclater par

touc où on la voyoit. Elle

«voit une grace merveilleuse

dans la danse, & fçavoit sort

bien joiier du Lut & duCla-

veíïìn. Tant de belles quali-

tez que relevois fa beauté,

auroient suffi pour luy attirer

des A doraceurs en foi* grand

nombre ; mais les grands

biens qui ne luy pouvoient

manquer, & une tres grosse

ibmme dargent comprant
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cju'on luy promettoit, croient

un surcroist de charmes qui

pou voie tour fur les plus in-

dirTc rens. Cependant la Belle,

donc Fhumeur estoit fore

douce , & qui n'estimoit rien

tant que la vie tranquille,

comptoir pour rien rous les

avantages que la nature & la

fortune luy avoient donner,

& la pluspart des choses du

monde , qui flatent ordinai

rement les jeunes personnes

n'ayant rien qui la touch.iíi

fort sensiblement , elle s'en

trouva fì dctachée , qu'elle

demanda un jour à son Pere

Jsrvrier 1697, Q_
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Ja permission de se retirer

dans un Convent. Le Bon

homme crue d'abord qu'elle

vouloit badiner, ne pouvant

croire qu'une Fille , ayant au

tant de beauté qu'elle en

avoit, & pouvant choisir en*

tre les meilleurs partis , fuit

capable de songer à estre Re. »

ligieufe , mais elle ajouta que

s'il vouloir la laisser maiítre&e

de ses volontez , ce seroit peut.

eítre le genre de vie qu'elle

choisiroit , ne trouvant rien

qui fuit preferable au repos

dont on eítoit assuré de jouir

dans la retraite. Son Pere prie
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alors son férieli* a &£ Wy.fit si>

bien connoistre qUe si elle

s'obstinoit à songer à un Con-

vent,elte feroic cfluíè de sa.,

more , qu'elle luy prqmit det

luy obéir en toutes choies ,6c

de suivre aveuglement les or-

dres qu'il jugeroit à propos

de luy prescrire. Il laísuraj

qu'il n'abuseroit jamais da

pouvoir de Pere , & qu'il ne

feroit nulle violence à son

inclination, qu'ainsi ne cher*

chant rien tant qu'à la voir

heureuse , & voulant la ma

rier , il la prioit de luy dire si

parmy ceux qui sembloienç
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charmez de sa beauté, il y en

•voit quelqu'un qui touchast

son cœur,& qu'il se feroic

un fort grand plaisir de le pré

férer à tous les autres. La Bel

le luy dit qu'elle les estimoir

tous, fans qu'elle en aimait

aucun , & que s'il vouloit ab

solument qu'elle se soumist à

un Epoux , ce seroit luy qui le

choisiroit, avec protestation

que tout ce qu'il luy plairoic

deresoudre ,íeroit execute de

iâ part fans aucune repugnan«

ce. Le Bonhomme ne 1 avarie

pû obliger à vouloir choisir

par elle même, songea à ne
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|>árgner aucuns (oins pour

bien marier fa Fille. Le plus

fur moyen d'y réiiíïìr estoic

d'examinerà loisir les Preten-

clans. Tout ce qu'il y avoir

de plus considerable dans la,

robe & dans l'épée s'estanc

presenté, il connut en peu de

temps la jeunesse la plus no

ble & la plus riche. Il recc-

voit tout le monde assez fa

vorablement, & il aimoit qu'

on luy parlait de la beauté de

fa Fille, & des rares qualirez

qu'elle poíîedoit. II écoutoit

meime les raisons que luy ap-

portoient les uns & les autres
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pour l'obliger à les preferer*;

mais tout ce qu'ils luy disoienc

ne suffisoit point pour déter

miner son choix ; le trop

grand nombre d'Amans le

mettoit dans un embarras

continuel. Le dernier qu'il

avoitvû l'emponoit toujours

íur les premiers , & austì.toífc

qu'il paroilToit un nouvel

Amant , ía prevention estoit

pour luy. Cependant chacun

croyant fes aííiires en bon

chemin , redoqbloit fes aíIK

duitez pour venir à bout de

son entreprise, mais le Bon

homme ne reíolvoit rien. Le
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choix de la Robe ou de l'E-

pée cenoit son esprit en in

quietude , & la Belle ne con-^

tribuoit pas à l'en tirer. Ses

Amans avoient beau tâcher

de gagner son cœur. Elle re-

cevoit leurs foins avec toute

Thonnesteté qu'elle leur dcr

voit, mais ils n'en pouvoient

tirer aucune réponíe plus fa

vorable, sinon qu'elle obei-

roit quand son Pere auroic

choisi. Qjeìqufs.uns se re*

buterent de cette froideur ,

& ces jeunes prétendans ne

pouvant obliger le Pere à

s'expliquer, se .trouvèrent à
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ía fin reduits au nombre de.

cinq. Apres avoir passé plu-

fleurs mois dans cecce re

cherche fans estre plus avan

cez que le premier jour s il

arriva qu'on fit une grande

Chasse aux environs. Toute

îa Noblesse s'y devant trou

ver , nos Amans furent obli

gez de quitter la Ville pour

s'y rendreamais ils n'y appor

terent que du chagrin. L/in-

sensibilité de la Fille, & l'ir-

reíolution du Ptre estoient

pour eux un obstacle dont

rien nadoucissoit la rigueur,,

& comme l'amour les faisant

rivaux,
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rivaux, ne les avoit pas ren

dus ennerîiiSjils autoientvo-

îon tiers cedé à l'heureux*qut

auroit esté choifi par l'un ou

par l'autre; mais ce qui fai-

soit leur plus rude peine , on

leur permettoit des esperan

ces qui n'estoient iuivies

d aucun effet. La Fille conri-

nuoit toujours à se retran

cher sur ce quelle ne sçavoic

qu'obeir, & le Pcre paroifloit

plus inceítain que jamais fur

le choix qu'il devoie faire, ils

cstoient par là dans une si

tuation assez facheuse , ôc

Rabattement de leur eíprin

Février. 1697. R.
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paroiflbit íur leur visage.

Aussi la partie deC/hasse ne

leurcausa. t elle qu'un plaisir

fore mediocre. XJn Marquis

nouvellement marié , & qui

avoit son Chàsteau fort pro-

<che du lieu où elle fut faite,

:pria tous ceux qui s'y estoient

.rencontrez , de venir chez luy

fe rafraîchir. 11 les regala m?.

gnifíquement ; & les Amans

3e la Belle s'estant trouvez

,de ia Troupe , on n'oublia

pas à parler de leur amour,

îls firent chacun l'Eloge de

.laPemoiselle qu'ils aimoienr,

Ça ri s cacher pourtant son hu,
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Tneur indifreretfte . & l'on

admira comment des Rivaux

pouvoient fi longtemps s'at-

, tacher au même objet fans

se brouiller. Le Marquis qui

estoit TAmi communde tous

-ces dfmans , les retinç chez

luy jusqu'au lendemain , &

;torarae ils tâcherent de ré

pondre par leur belle hu

meur à la bonne chere qu'il

leur fie, il prit cette oceafion

.pour leur remontrer le tore

qu'ils avoient de s'obstiner

dans une poursuite qui leur

.devoit estre infructueuse ,&

,qui ne pouvoit que Iesdesu-

Rij
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tiir ,'«ux <jji estant de k

•même Ville , estoient nez

pour vivre les uns avec les

autres dans les douceurs de

la plus agreable societe; qu'il

leur seroit d'autant plus aise'

<le renoncer à lamourtjui les

tendoit malheureux depuis si

longtemps, qu'aucun d'eux

n'avoit sujet de se croire ai

mé, ny par consequent de se

flater de l'esperance d'obliger

la Belle à se declarer en £à

íaveut, & que le Pere , estant

aussi irresolu qu'il i'estoit, Sc

crouvant en tous un égal me.

«te, ne pourroit jamais .obtje-
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tìirdeluy , d'estre favorable à

l'un , puis que ee seroit don-

rrer sujet de se plaindre au»

autres ., qu'ainsi ils auroienc

toujours les mêmes difficul-

tez à combattre , s'ils vou-

loient continuer à se repaistre

des vainesidées dont íènour-

fiííoit leur passion. Ils répon

dirent qu'il elloit vray que

leur estât n'estoit pas heu

reux , mais que les choses ne

vouvoient demeurer eocore

longtemps dans les mêmes;

tçrmes ; c.u'il faudroit qu'en.

rlu, le Peieou. la Fille le dé

terminai} à .tai re, un choix*
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& quec'estòit de qu'ils atten-

doient, tesolus de se retirer

íáns aucun murmure, si tost

que l'un deux auroit obtenu

]a preference. Le Marquis les

voyant si raisonnables dans

léurs mutuelles pretentions,

leur conseilla de n'attendre,

ny du Pere , ny de la Fille , ce

qu'ils pouvoient faire par

eux-mêmes, en tirant au íorc

l'Amant heureux à qui les au

tres s'obligeroient de ceder.

Us se récrierent rous d'abord

contre cet avis , mais aprés

avoir examiné les justes rai

sons qu'il y avoit de le suivre,

'-

\* ...

"' ' ' '
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ils approuverent cet expe

dient. Le Marquis commen.

ça par les obliger de se jurer

une amitié inviolable, & cha

cun promit que si le sort luy

estoit contraire , il ceíïeroif

ses poursuites au prés de la

Belle. Ônfíc cinq billets, ôc

on- écrivk fur l'un , Amantfor

tuné. Ils furent tirez , & le lort

tomba fur un jeune Cavalier

•'fort.riche, renommé dans les

sciences, d'une taille medio

cre , mais tres bien * prise;

Tous d'Unécommune voix le

nommerent ìe Fils de la For-

tune. On donna parole de ne'

fUiij.
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rien dice de cette avantufi

jusqu'à ce que le mariage fust

terminé. Les Amans exclus

donnerent quelques soupirs à

la perte qu'ils faisoient de la

charmante Heritiere. 11 y en

eut même à qui il en couta

quelques larmes. Le Cavalier

pour qui le fort s'estoit decla

ré , redoubla ses foins au prés

du Pere , & n'eut pas de peine

à venir à bout de ses desseins,

puis que l'absence des autres

le laiíloit seul prétendant. Le

bon homme dit plusieurs

fois qu'il avoit bien fait de*

xaminer ceux qui preten-.
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ctoient à sa Fille, avant que

de vouloir se choisir un Gen

dre. 1.1 accusa d'inconstance

les quatre Amans que les ob

stacles avoient rebucez , &s

loua la fermeté de celuy qu'ils

avoient laissé fans concurren

ce. La Belle luy sit un merite

de ce que rien n'avoit afFoibli

ses cmpressemcns, & consens

tit de fort bonne grace àTé-.

pouíer, quand son Pere luy

eut accordé son consente

ment. Le Cavalier qui trou

va de grands avantages dans

cette alliance , envoya des

presens galans à ses Rivaux
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qui furent depuis ses meil

leurs Amis. Parmy ces pre-

sens , chacun d'eux trouva

une Tabatiere d'or , fur la

quelle cstoit une Devise qui

repreíentoitun cœuravecces

paroles, Donnes le à unautre.

II les pria aussi de ses Noces;

& tout s'y paísa avec autant

de magnificence que dejoye.

Je ne puis m'empêcher de

reperer ce que je vous ay dir

deja plusieurs fois, que jamais

les Arrs n'ont tant fleury que

fous le regne du Roy , queja-

inais on n'a cant ny si bien
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pensé, & qu'on a inventé mil

le choies, qui ont esté incon

nues aux Anciens. Voic'y la

troisième fois que M' de La-

garouste Gentilhomme de

la Ville de Saint Cere en Quer-

cy , me donne occasion de

parler de ion merveilleux ge

nie. Je vous ay appris que

c'estoît Juy qui avoit eu ['hon

neur de presenter au Roy ce

beau & fameux Miroir ardent.

de cinq pieds & un pouce de

diamettre , qu'il remit à l'Ob-o

servatoire. C'est^ouvrage en.

ce genre , le plus extraordin

aire qui ait paru jufqu'icy.»
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Je vous ay parle austì d'une

machine de Musique qu'il a

faite, & qu'il a nommée Pan-

dolyre , nomqui luy convient

tres-bien , puisque c'est l'ak

semblage de toutes sortes

d Instrumens j c'est une Ma

chine que l'on ne peut aster

admirer. Austì le Roy en ayant

examiné le dessein avec beau

coup .d'attention , en fut fr

surpris que Sa Majesté avoua*

qu'elle n'avoit jamais rien vu

d'une si grande imagination.

Le Public l'îra bien aise que.

je luy en marque la construc,,

tion, mieux que je n'ay £ut.
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;Ja premiere fois , & que jeluy

faíse part du détail que l'A li

seur en a fait à ses Amis. C'est

un Corps d'Architecture de

de Sculpture , d'une tres-

grande beauté, qui a vingt-

deux pieds de long fur quator

ze de hauteur , & sept de face

du costé des Claviers. 11 y a

au premier corps d'en bas

treize Statues en forme de

Termes qui íbnt organisées,

chantant chacune leur partie,

avec le mouvement du men

ton , & toutes ensemble com

me dans un Chœur de Musi

que. L'on voit un Chat où
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.sont assis trois petits Amours

qui jouent de la Musette ,

avec le mouvement de la

teste., des bras,& des doigts

.fur le chalumeau , qui sert de

.chaizeàl'Organiste. Danscc

;premier étage est une Orgue

à douze ou quatorze Jeux *

que l'Auteur afait de fa main.

£Les soufflets & le Souffleur y

font cachez. Dans le deuxié-

,me torps font quatre Clave

cins tous differens , dont le

premier qui sert de mobile à

toute la machine, est à trois

cens cordes portees sur une

table & íur trois chevalets-
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.dont chaque rang est accor

de differemment ; de sorte

que ce Clavecin seul fait un

Concert entier C'est l'Instru-

ment le plus singulier qu'on

ait jamais vu. Il est d'une bon

té & d'une beauté admirable.

Dans le troisième étage íonç

des Luths , des Theorbes , des

Violes, & des Violons. C'est

une seule personne qui fait

jouer ensemble tous cés In-

strumens par le moyen de

trois claviers qui font pla

cez dans ce grand Clavecin.

Par le premier l'on fait chan

ter les Statués,joiier de la Mu;
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sette aux enfans , & J'Orgue

de même, quoy que separé

ment íì l'on vent, les figures

n'y ayant aucun rapport. Par

îe deuxième Clavier toute la

Machine joue' à la fois ; & par

le troisième, l 'Instrument seul

que ion veut entendre. On y

voit sur le devant un frontis

pice où íòht placées les neuf

Muses avec Apollon , ayant

chacune en main leur Instru

ment de Musique dont elles

jouent , & dont on voit le

mouvemen r ,& pour couron-

ment TAuteur y a placé la &

gure du Roy , que la Gloire
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êí la .Viótoire couronnent , &

deux Renommées qui luy

viennent otFrir l'Univers en

tier , en lay presentant deux

Globes, oiì lont l'urv& l'au

tre. Hemisphere. Autour du

Couronnement sont treize

cnfans qui portent tous des

îustrumens difîeiens , dont:

on voit encore le mouvemenr.

Get ouvrage > merveilleux en

toutes ses parties, a acquis à

l'Auteur une si grande repu

tation , qu'une infinité de

gens d« la premiere qualité,,

& de Curieux ont esté chez

luy pour le voir ^ ne pou-

Février ló^, S
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vantajoûter foy à touc ce qui

leurenavoit esté dit. Ce'Gen-

tilhomme estant venu à la

Cour, alla saluer Mr de Pont-

chartrain , & luy presenta en

bois le modele de son levier ,

qui n'est compoíé que de

deux roues de deux pouces de

diametre chacune ; le bâton

qui les fait mouvoir est de dix»

huit. C'est la Machine en ce

genre la plus surprenante &

la plus utile depuis Archime«

de. Comme fa matière ne per.

mettoic pas d'en faire des ex

periences , ne la montrant

que pour en donner une sim»



GALANT, u

pie idée } Mr de Lagarouste

demanda du temps pour la

faire faire d'une matiere plus

solide , & en estat de resister

à cous les efforts qu'on pouM

roit luy opposer. Quelque

temps aprésTayant, fait con

struire de fer, & encore unq

autre dont les roues n'ont,

que cinq pouces de diametre,

& le bâton trois pieds , si toit

qu'il les eut en main, il eut

['honneur d'en faire 1 epreu

ve devant le Roy. Sa Ma

jesté qui en vit la simplicité,

eut peine à croire que cela

pust avoir une force si extra*

S ï)
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ordinaire, & sur tout lors qu'il:

l'aíïura qu'avec fa grandema-

chine un homme seul seroic

plus fore que íèpt cens qua

tre - vingt . íìx hommes. Le

Roy voulut se convaincre de

la verité , & ordonna qu'on

íìst venir quarante hommes

dans fa chambre. II s'en trou-,

va trente-sept, & Mr de La-

garouste ayant pris la corde

qui eíroìt attachée à Taxe de

h machine , pax la feule force

de deux doigts , toute celle

de ces hommes fut contrain

te de ceder. Le. íloy pouvoit

« peine en croire íès yeux, 5c
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fut encore fort surpris quand

il vit qu'avec le Ceuldoi^tM*

de Lagarouíte les faiíoit sui,1-

vre. Sa Majeíté. même vou

lut avoir la complaisance pour

luy d'y appliquer le sien , ce

qui luy donna un veritable

plaisir. Mr de Vauban , Mr le

Chevalier Renaut , & une in-

finitédcsplus hab.iles Mathé

maticiens de Paris , ont fait le

calcul de fa. force. Ils ont

trouvé qu'en opposant; une

chose du poids de cent livres

au haut du levier , de la grani

d,eur dont il eft depeint , il

teroic élevé cinquante . cinq
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ou cinquante. six milliers. Le

grand bruit qui en fat fait à

Versailles , obligea tous les

Seigneurs de la Cour à de

mandera voir ce prodige. Mr

de Lagarouste fit porter ces

mêmes Machines chez Mon*

íìeur, où il eut l'honneur d'en

faire 1'experiencedevant leurs

Altesses Royales;& Monsieur

le Duc de Chartres. Ce jeune

Prince qui n'ignore rien, &

qui a. un goust tout particu

lier pour les Mathematiques,

fit attacher quinze hommes

à la petite Machine, qui peut

cstre contenue dans la poche,
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Sc quand il cuc vu que parle

seul erïet de deux doigts il les.

saisoit suivre , quelque resis

tance qu'ils pussent faire , il

serécria,que c'estoit la cho

se du monde la plus heureu

sement invéntée. La même, .

experience a esté saie c en pré

sence de Mr le Chancelier,,

qui a voulu sceller gratis le

Privilege dont S. M. a honore

Mr de Lagarouste , afin que

personne ne luy pust dérober

la gloiredeTinverition de ces

Machines , dont le Publie

peut cirer tant d'utilité. Mr le

Chancclier voutut. aulli voir.
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r'experienee du Phosphore.

C'est un Miroir hyperboli.

que, devant lequel on place

une bougie , avec quoy. par

le secours de cette machine,,

tres - difficile à construire,

comme l'atteste Mr Descar

tes , qui la traite comme im-

poflìble à décrire,on lit le plus,

menu caractere à la distance.

de plus de cent pas. Gela éclai

re avec une lumiere si vive,

qu'on croit estre en plein roi-

ày. M' le Chancelier ordonna

qu'on fermast toutes les fe-

nestres de quatre grands ap-

partemens,ce qui estant fair,
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íHeut une Lettre en ppe.sencc

de tous ceux qui se trouverent

chez luy. MrdeLagaroustea-

jyoit eu déjal'honaeur de fajre

la rnémeejfperienceàVersail.

„ les; devant le Roy,en presence

. de Monseigneur le Dauphin,

• de Monsieur le DucdeChar-

.treA, de Monsieur le Duc, de

. Monsieur le Duc du Maine,

.de Monsieur le Comte de

Toulouse , & de toutes les

Princesses, $\ Majesté leuc

• une Lettre avec la íeule bou

gie, d'unbout à l'autre de la

perire Galerie. Cette même

experience. .fat faite à Saine

Fevrier 1696. T
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Cloud en présence de Mon

sieur, de Madame, de Made

moiselle ,& d'une nombreuse

Cour, ta Galerie «'estant

prouvee trop peçîte , on alla

dans l'O rangeriezqui eil envi-

jon trois fois plus longue. On

y lut également par tout, &

Mrde Lagarouste y fut com

blé de louanges. Jl n'a pas

encore eu le temps de faire

xonstruire ie modelle d'un

Carofse inveríàbje, qu'il doit

avoir l'honneur de preíenter

au Roy , & dont il a le Privi

lege. Cela ne fera pas moins

jutilfi que le reste. La coníìru-
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£tion en sera admirable, &

entierement differente de ce

<\ui a paru en ce genre jusqu'i.

«y , & íàns gâter la belle fy.

met rie ny la décoration des

Carosses ordinaires. Au con

traire , son dessein est d'y

ajouter divers ornemens qui

produiront un tres-bel effet.

11 doit encore faire con (trui

te une machine pour le dessa

bleraient des Ports de mer,

«fin de les tenir toujours en

bon estat. Elle fera plus com

mode & plus diligente que

celle dont on s'est servi jus

ques à present. Touc cela
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(eroit déja executé ,fansTa!p*

plication qu'il a eue à inven,.

ter & àfaire construi'e le mo

dele d'un BaLtcau à vingt-

quatre rames que quatre

hommes ferontmouvoir avec

plus deforce.&de vîtejsseíque

y avoit six hommes à cha

cune.H eutl'bonneur cesjours

paíTez de je faire voir au Roy

• à'Versatlles ,& Sa Majesté luy

.témoigna qu'JE Ile avoit bon-

pe opinion de.cette machine,

qui pouvoitestre d'une granr

de utilité à remonter des ri

vieres. Mr de Lagaroustc

.assura Sa Majesté .que Mes de
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Tòuryille , de'Vauban & efë

Lahgéron,& un grand nom

bre d'Officiers de mer , erl

avoient parlé de même. Ms

eroyent auíïì qu'on retirera

de grands avantages du Le^

vrer, puis quie c'ell Une ma

chine que Mr de Vaubah a de'-

ja nommée universelle, pou-

. vanc servir à élever 6c à traî

ner .fane' fur terre cw'c sur

mer,& surlesrívieres.dans les

Bâtimens. & dans les Places

de guerre. A l'A rti Iles ie suri

Enfant pourra tirer seul é\\

Ganon embourbé, Enfin oii

Cilime qu'elle aiîra des usa
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ges infinis , pouvant estré

employée par tout où l'on

a besoin des forces raouí

vantes. On est d'autant plus

surpris de voir un genie fi

étendu, qu'on a£sure qu'il n'a

pas este secouru de sétude

des Machemathiques , ne de

vant uniquement tant de ma

chines differentes , toutes uti

les Astres- curieuses, qu'à ses

meditations. II a donné des

preuvesde cette veritépar l'in-

ventiondu Batteau,où il n'a

pas employéune heure, aprés

queM'de Camps, Abbé de

Signi, l'eut prié dy penser.
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lí a encore de nouvelles Ma*

çhinesà propoíèr en Hydrau-

lique, & for touc qui seronr

d'un tres -grand usage dans

tes Vaisseaux , où il pretend

faire des pompes , qui à cita-

que coup de piston jetteront

de 1 eau de la grosseur du

corps d un homme s. & ces*

íâns peine , ce qui ek fort

souhaité de Mrs de la Marine,

qui ont éprouvé souvent des

effets funestes; par le deffaut

de ce secours. . . .t

.r.Mr Ouval Ingenieur 66

Architecte des BaÛimens du?

Ifcoy , connu par plusieurs

Tiiij
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Ouvrages qui í'ònt rendu

recommandable dans ce

Royaume, & ont signalé fo*r

nom parmy ceux de ía pro>

session , s'est employé avee

soin depuis. plusieurs années,

à connoistre les désordres*

causez, par les grâces & par

leurs débâcles , qui ruinent

ordinairement une partie des

Marchands qui trafiquent &

negocient furies rivieres, ìt

cause que leurs Barteaux*

aprés qu'ils sont arrivez sur

les Ports des Villes, particu

lièrement de Paris, estant sur-

pris par les glaces, né peuvent
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soutenir ny résister à de telles

chutes d'eaux , qui lc pliîs

fouventemportent ce qui s'y

tfouve exposé. OnVest plaine;

de ees sortes, d'accidens dans

tous les siecles passez , fans

qu'on y air pû jusqu'icy ap-,

porter aucun remedè, & c'est

eequiaobligé Mr Duvildc

faire toutes les observations'

necessaires pour faire eonnoi-J

ítre qu'il a trouvé les moyens v

assurez pour empêcher tous

ces desordres, & cela par une

machine toute simple ,facile.

à executer, & tres-durable.

I JElle est composée avec des"
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Batteaux toujours flotcanî,.

saiis empêcher l'ecoulemenE,,

des eau*, & elle neprejudicie,

point à la navigation. E^le se,

peut établir à Paris au deíîus

du Pont delaTournelle & du

Pont. Marie, fans y eítre at

tachee ny retenue. Au con

traire, cette machine aidera

&soulagera ces mêmesPonts,

en les retenant contre la ra

pidité des eaux de la Riviere.

(Des facilitez engageront les

Marchands de voiturer leur*

marchandises avec beaucoup

<Je foin & de diligence , dont

ils profiteront auílìbien c^uelc
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Ptofrlic.il est mal aisé d'en bief»

eoncevoir la fabrique, for»

estre aidé par un dessein gra

vé , ce qui se fera d*m la suite

des temps» Ce qui fe trouve

encore de tres - avantageux

dans ce qu'a inventé MrDu-

va! , c'est qu'il facilite & don>

ae les moyens de mettre les

Barteaux , lors qu'ils font dé*

chargez>ì la rade, cnquelque

quantité qu'ils puiífent estre,

& en dégage les Ports où se

debitent les marchandises.

Ainsi* on peut dire qu'il a trou

vé ce qu'on a dierché depuis

plusieurs siecles. Ayant que



tri M2RCURE

de finir cet arcicle,ilest'à praí*

pos de donner avis que le

même MrDuvalfait remar.

quer que les moulins qui font

dans les Batteaux entre le

Pont.neuf& le Pont au Cham

ge à Paris, se serviront aise

ment des mêmes moyen»

que ceux qui feront pour les

glaces , fe faisant de la même.

maniere,en ce qui concerne

leur retenuè' , san s, e st re ob 1u

gez à l'avenir de s'arrcsteraux

piles du Pont au GÍiangej

n ayant plus beíoin de co:^

dages, en lorpe qu'ils feront

en estat de travailler dans U$

: 1
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plusfacheux tempsde Thiver,

lans elire ob!ige>z de quitter

leurs emplacemens pour se

garantir contre les murs des

Quais. On connoistra par la

fuite combien cette inven^

tionest de consequence pour

plusieurs Ouvrages <jui ne se

peuvent expliquer en peu de

paroles. Les mêmes desseins

donnent une ouverture qui

n'est pas d'une petite impor

tance, puis qu'ils renferment

un moyen assuré de pouvoir

avoir à l'avcnir des eaux 3 pro

venantes de celles de la ri

vière de Seine, toujours cla.i*

♦
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res & nettes en toutes tes sai

sons de Tannée , & fans mé

lange avec celles qui s'écou

lent le long des bords de la

Riviere, lesquelles sont noir.

£ies & empoisonnées par les

^çoulemens des boues des

rués de Paris , ce qui cause de

grandes maladies à ceux qui

en usent \ à quoy il est aisé de

donner les remedes aslurez &

neccíTaires.

Le comble de Mr Hantier

4ontje vous envoyayrEctam»

fe dans ma Lettre du mois de

Decembre dernier, ayant esté

applaudi dans voiíre Provia.r
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ce^ fay ctâ vous devoir en

voyer dans celle de ce mois ,

un rideau de 'K-invention du

même M' Hïntiíér. Il est com

posé d'une Verge' de fer avec

íes anneaux , d'une corniche

ou frange , selon le lieu où il

est placé , .de trois poulies,

d'un anneau au bas , & d'un

cordon fans fin. Ce cordon

est passé dans les trois poulies,

& dans un anneau aubas. Lès

deux parties de ce cordon qni

font perpendiculaires , mar

quées par un 4. fervent pour

tirer ce rideau en cette ma

niere. Si on veut le fermer, il
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faut tirer la partie de maki

gauche marquee 4. dans la •

Planche que j'ay fait graver,

. &i si on veut l'ouvrir , il faut

.tirer la partie de main droice,

de sorte qu'on ne voit ny la

verge de fer, ny les anneaux,

ny le. cordon ,ny les poulies,

41y Tanneau placé au bas du

cordon, soi^qu'il paroisse ou

vert ou ferme , ainsi que ie

montre clairementie rideau 1

&c 3. Ses cordons ne traînent

. jamais fur terre, & le rideau se

ferme & ouvre d'un même

costé,ceqtii fait voir qu'il est

^propre & facile. 11 a esté ìd-
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E vente pour l'Eglise des Car*

nelites de Dieppe , qui estoit

rstimée une des plus belles

k ion temps /avant qu'elle

ìuít esté détruite. Mr Han-

ier avoit donné le dessein de

;etie Eglise, & conduit tous

cs Ouvrages en Tannée 1686.

ivec approbation des plus

fçavans Architectes. La voûte

faite de charpente & de me-

nuiserie enétoittres estimée,,

tantàcause de sa nouvelle m-

'entien que de ion bel ordre,

es Etrangers quCdefìrerom

woir la maniere de et ri*

gcuu en consulterontl'Autei't

Fessier 1697. V

f .'. . '. ~
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par quelqu'un de leurs Aniisy

• leur en donnera une par-

feue connoifíanceparun des

sein ample & par écrit. On

íçauraladresse.deMrHantier,

Architecte, chez M' Morisse,

Concierge du Terrain de No-

strc-Dame de Paris.

Je vous envoye des Vers

qui ont fait icy du bruit il y

aplusd'unan. Les applaudis:,

semens qu'ils receurent ne

purent engager l'Auteur à

les donner au Public ; mais

n'ayant pû depuis quelques

mois refusera un de ses Amis

tic luyen prérer une copie, &.
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cette copie ayant couru, on

en a fait paroistrc une imita

tion dans la Comedie Ita

lienne , intitulée Pasquin &r

Adàrjvrio jÀdedtcivs des mœurs,

& ectie Imitation estant d a-

prés un bon original , a esté

fort applaudie.

« S O NGE.

T TTtf oiseau àe mauvais augure „

\J En dormant » vin&t fois m'*>

chant

C'est imposture ;

Et pour embrouiller l'avantare »-

Vinp autres foù nia upett *

C'eê verité,

y iji
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GLOSE SATYEUQUE.

Z'Hommese pique de droiture ,

De bonne foy , de probité >

C'est imposture :•

Son cœur riest qu'unesource impure

Defraude > de duplicité ».

C'est verité,

jiffublè d'un*vieux froc de bure ,

Z jurent prêche la pauvreté i

C'est imposture :

Jl fait soupirer la nature

Pour plus dun ftU desherité', ***

C'est vérité.
'

&

Nouveau dans la Clericature.,

Roch se paie d'humilité i

C'est imposture.
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Sa barbe & ft large tonsure • ' -

Visent à quelque dignité:

C'est venté. • • * ,

,fi/

Socrn fur la Sainte Ecriture

Plu* de vingt ans a medité i

C'est imposture.

Il y cherche quelqu ouverture

Aux doutes , a ïimpieté,

C'est verité,

Sœur Rose depuis fa vèture i "*

. Aux Cieux a l'esprit transporté

C'est imposture;

Son petit cœur dans la clôture \

Medite fur tu hberííA '- ' v

C'est verité, .í, ',>

Affrontant fatigue & blessure >

Tu cours à ïImmortalité * ' "'• • ^-

C'est imposture* . k-
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Zycas y ie connais ion allure »

Une pension t'a, tenté :

Ceft verité. ....

Fier en discours , rogne tnfigure^.

George est an Brave redoutéi

C'est imposturr.

Chttrgexje , il rompra la mesure , .

Dans fei pieds gist fa futeté y .

C'est verité, .......

Cuyas dam la Magistrature ,

Tient fa morgue de gravité • , ,

C'est imposture ;

Quand Venus met bat [a ceinture •>

Serviteur d l'integrité »

C'est vertté.

'Tòtre bon droit est chosefùre\

Bit Balde >parvout consulté*'

C'est imposture i>
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'Jì trouve en (a Th'emis «bfcure

Des raisons pour l'autre cbiéi-

C'est verité.

, f s

jtilidor , <ì ^*'o« assure ,

Triomphe enliberalité\

, CVyí imposture.

Ze Traître vele , &fe parafe

Fourfournir k sa vanité j

C'e/ vtrité. >

JÚa bourse efì àtej ^ete'jure ,. «'

7"* «» Traitant effrontés

C'est imposture.

Damis , jí tonnois ïentloueure

Ta Terre touche àfa Comté j,

, CVi v«fìf/Á

Chimiste Bonaveniurt'

yend des sec*ets pour la fantte>,'.-.

Cest imposture.
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jl afait une belle cure •.

De guérir sa mendicité; •,

C'est venté.

Que ces Pçdani ont íame dure ! »

Je beau Sexe en est detesìèì

C'est imposture.

Jííahne sentez^ vous point ïordure!

Zeur College en est empesté ; • *

Q'est verité.

B

Muny de grandi mots & d enflure: ,

Jean de bel ejfirit s'est flatéî.

C'est impo/îure.

Tire^.le de fa tablature ,

Je le maintient afne ùajíé > . \

C'efi verité.

Sur les atomes £ Epicure

j\forgant dit qu'il a commenté;

C'est imposture.
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Tetl trouve en luy quelque teinture,

Car il a le timbre gâte ^ ..

C'est verité. *

S' !

Par ses Vers cet AntuVoìture

Promet aux Grands £Eternité ï ' }'

' C'tst imposture.. '

Zuy-mhme a la racefuture

Rapprendrafoint qu'il ait esté ;

C'est verité.

.% Ifiore

Za neige est moins blanche & moins

Hue Dorine au teint fi vanté :

C'est imposture.

Quon luy d'ffende la peinture ,

On luy deffendra la beautés

C'est verité.

Gahrìne est une créature

Qui fe croît d'un air enchanté >

Cest imposture :

Février 1^7. ' ' *' ' X



*4* MERCURE

»

Dte^luy patins coiffure»

jldie* TdiBe>*dieu Majesté,

C'est verùê.

■ £

Propos à amour font une injure

Dont Lys* a tefirii irrité ,

C'e(è impojìuref

EBe aime jeu , festins , parure ,

Equivoque estfît chastetés

C'est verité, ,, '

jìlix , /<* verdure

Jure à Martinfidelité,

C'est imposture.

Sousson toit , tant que la nutt iurel

JBlaife fait bien mieux son fraisé :

C'est verité.A '

Zucillefait dans fa dorure

fies grimaces de qualité »

Ç'estUmpofarc>r •
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Ses jffiàx prouvent fa roture

Depuit le (iecie de Jephté»

Cest verité*

:â

Zaure a d!un tendron fencolure

Dans son éegayment affeflé » 1 "•-

C'est imposture. v '

Ses dents , /« íbeveux , fa chat*

nure ,

Accusent son antiquites

f/ vente.

' ' ' I '

v II paroist depuis peu un Lt.

Vre j intitulé Le Blason deFran-

€t> ou Nôtes curieuses fur l Edit

ioncernantla polite des Armoiries.

il commence par un Traité

sommaire du Blason ,pour dis<

Xij
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poser ceux qui n'ont jamais

étudié cette ícience , à biea

entendre les dispositions de

l'Edit duiloy, concernant Ja

police.des Armoiries. On voie

ensuite des Notes íur ce íujer, .

& quatre choses qui paroií-

íent nece'ssaires pour execu

ter facilement cec Edir. La

premiere est une Instruction

pour ceux qui ont des Armoi

ries, à presenter, faire rece

voir, & enregistrer. Lasccon*

de , enseigne les regles qu'on

4oit observer dans la compo

sition des Armoiries , & dans

la maniere de blasonner. La
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tft)isiéme eítun Dictionnaire

de tous les termes du .Bla(ony

& la quatriéme font desPUn-

ches qui representent les si-'

gures , assietes, dispositions &c

attributs de toutes' les pteces ,

& meubles qui entrent le.plus

ordinairement dans la com

position des Armoiriesv Ce

Livre est dédié au Roy , Sc

enrichi de plus de deux cens

planches en taille douce. Ij est

in oéiavo , & se vend p 1w. n. f.

chez lie SrBruner,dans la gran

de Salle du Palais, au Mercure

Galant. 11 estoir attendu avec

impatience de .tous ceux qui»

X.iij
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cn ont oíiy parler , & dans la

conjoncture des affaires pre-..

fentes, il doit estre tres-agréa* ' '

bJe au Publie, • ,r**<

M'd'Hoíìcr, Genealogiste

de la Maison du Roy ^ cy de-f ,

vant Juge gênerai des Arme*'

& des Blasons de France , 6c

Chevalier de la Religion, i8c

des Ordres Militaires de Saine

Maurice & de Saint Lazare de

Savoye , vient d'estre pourvíl

par le Roy , en consequence i

de ses grandes lumieres! suc

tout ce qui regarde les Genea-

logies, Armoiries , & Blasons,,

de la Charge de Conseiller-
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Carde, de 1* Armoriai gênerai

deFranceide sopte qu'à I'ave

nir touces les Armoiries defiì,

nées, peinEes & blasonnées,

feront enregistrées en cet Ar

moriai, dont le Garde fera

faire les Brevets ou, expedi

tions de cet enregistrement,

epatenant l'explicacion^pein-

ture & Blasons, dçs! Acmef,

avec, les nouas & les qualite?

de ceux à qui elles appartien

dront

u Le Sieur Brunet qui; vend

le Blason deFrance^ dqnp i«

viens. (cj.e vqus parier t debite

auíïlun autre Livre nouveau.
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intitulé MïlordCourtenay. Ç*est

l'histoire secrete dés prertiíe-

resamours d'Elizabethd'Àtf^

gleterre. Les incidens en sorti

agreables §£ bien écrits. On

y voie la jalousie de la Reine

Marie, fà Sœur, qui aimant

le même Milord , luy fit pa-

roistre inutilement fa passion.

II aima mieux refuser la Cou

ronne qu'elle luy voulois

donner, que de renoncer à

l'amour d'Elizabeth, rant iï

est vray qu'on n'est pa$ mai-

ìlre de soncœurquand on le

veut , quoy qu'il n'y ait rien

de plus ordinaire que de faírç
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Ìo01 ceder à lambi t ion ; Get te

Princesse afa.ic-une.iigr.ande fi

gure sur leTheatre du monde*,

que tout ee qui la regarde ns

íçauroit manquer de plaire. .

, - II vient de paroiílre eneore

deux Livres nouveaux qui fe

prouvenr chez le Sr Guignardi

à l'entrée de la grande Salle

du Palais, & dont l'un a pour

titre, Nouvelles découvertes dí

Mr de la Salle, , dans l Amcri*

que Septentrionale. Cet Ouvra

ge merite d'autans plus, la

curiosité du Lecteur , que ce

íònt des découvertes deplus

de dix huit cens lieues, tant
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du cfoste du Nord' air Sud.^

que du Levant au Couça.anr.

C'est cette grande étendue*

de terre que l'on a nommée

la Louisiane depuis qu'on eo

a pris possession au aom du

Roy. L'Autcur y décrit les

moeurs de sesHabitans, leur

maniere devivre&de se lo

ger, & quantité d'autres cho

ses qui font plaisir à íjcavoic

L'autre Livre.,, que vend le

même Libraire , est intitulé,

iE.es êgwemens des pajjtons , &

Us chagrins qui (es fui tient. O a

peut tirer de grandes utilitt*

de cette lecture, puisquece*
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cgarcmeos font reprefèntea

I par diverses avantures de ce.

temps, dont la pluípar.t £ònc>

connues, & qui font voir à

quels périls on .«'expose,,

quand on s'abandonne à ses

passions. Le stile en est ner,..

aisé, &fort naturel, & l'Au>

teur fait lòuvent des refle*

xions tres-justes , & qui íone

capables de nous faire ouvrir ,

les yeux sur lc dereglement

de nostse conduite.

L'Histoirc de GustaveVaf*9

qui s'est acquis la Couronne

de Suede par ses grandes ac

tions,,,paroist auûl depuis peu
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de temps , & mérite vnstré

curiosité. Elle est divise'e,cn

deux volumes , & contient' |

plusieurs avamures si íurpre* 1

nantes, que quoy que viayes,

elles ne semblent pas vray-

semblables. Ce Livre estécrit

avec beaucoup de feu , & l'on'

y trouve des expressions har

dies 3 nouvelles j & heureuses,

& qui marquent que le cœur

des Amans est connu à la per

sonne qui a bien voulu se

donner ia peine de travailler

à cet Ouvrage. II est d'une

Femme de qualité, & se vend

chez le Sieur Benard x rué
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'Saint Jacques , au Compas

.d or ,.&chez le Sieur Bru net,

dans ia grande Salle du Pa

lais.

; Le choix que le Roy a fait

de Mr le -Comte de Briolle.,

premier Ecuyer de Monsieur

Je Prince,, pour ion Ambassa

deur vers Monsieur le Duc

•de Savoye ,a esté fort applau-

plaady. Ce Comte a toutes

les qualitez necessaires pour

remplir dignement cet era-

ploy. Il y a longtemps qu'il

est attaché à la Maison de

Çondé. Il a fait plusieurs

Campagnes fous feu Moa-
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iìeur le Prince. L'on appre-^

.fioit non. seulement à vain

cre sous ce Grand Homme ,

mais encore à avoir de l'eípíii,

acar personne n'ignore que ce

Prince en avoit autant que

de valeur. Tout se trouve

-dans ce sang ,& il seroit mal

aise de porter la magnificence

plus loin que Monsieur le

Prince d'aujourd'huy. Ob

voit briller en lòy ce caractè

re de grandeur dans tout ec

qu'il fait , & les Festes qu'il a

données a Chantilly, ont este

fi distinguées^ant par la gran

de dépense, que p« des ráa^



liieres galantes &toutesjìou-

vel les , que Tavenir au ra peine

: Oestre persuadé que les Rcla-

í tions qui en ont eilé faites,

contiennent des verirez. Cc

Prince donna un Bal le Lun-

ày gras, où la magnificence,

lapjofuíìon,& la galanterie,

parurent dans le plus haut

point, il y avoit un apparte

ment de huit pieceSjtout bril

lant ^e lumieres., & superbe

ment paré. Appes an magnifi

que soupé, la Compagnie que

Monsieur le Prince avoit re

galée , deícendic dans^et ap-

partemeslc. On y trauya plu
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fieurs Masques., qu'on crut

estcc venus pour lc Bal. Les

Violons jouèrent comme'

pour commencer , les Mas

ques forcirent de leur place ,

éc dancerent un Balet. Ils ca-

çhoierir tout ce que l'Opera

ade meilleurs Danseurs & de

meilleures Danseuses. Ce Ba

iec fínyj ils se retirèrent , & le

Bal commença. Tant qu'il

dura, on servit un nombre

inriny de bassins remplis de

tout ce que la Patisserie peut

fournir de plus agreable au

goust } le tout eltoit chaud

11 y avoit outre cela dans la
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principale piece u rie alcove

garnie de tables pleines de

liqueurs j derriere la balustra

de & dansje fonds , des gra-

d ns qui s'élevoiertt fort haur.

Le premier estoit chargé de

toutes sortes, d'eaux ., le se

cond , de piramides de confi

tures se'ches ., le troisième ,

des plus beaux fruits du mon

de i le quatrième, estoit gar-

ny de soucoupes de cristal &:

de girandoles de mefrae ma-

titre ,, & le cinquième estoic

tout rempli de lumieres, &

touc ce qui estoit sur ces cinq

gradins paroiísoit double ,

Fwrier 1697. Y
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parce que tous les fonds

toient pleins de glaces ,.de

force que le tout ensembles '

produifoit un éclat que la vue

avoit peine à supporter. Cha

cun demandait suivant son

goust , de ce qui remplissoit

les gradins , & on luy ën ser-

voit aussi -tost sans dégarnir

ces gradins3parce qu'il y avoit

des corbeilles toutes pareilles

cachées dans l'alcove , qui

estoient aussi tost presentées,

par des Officiers. AinG toute

VAssemblée eut ce qu'elle

souhaitoit pour manger ou

pour boire > ce qui ne seroit
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pas arrivé s'il n'y eust eu que

ce quiremphssoit les gradins.

Rien nVstoit plus magnifique

que l'endroit où les Princes

& les Prislcesles estaient pla

cees , & il y avoir un leul mi

roir de douze pieds de hau

teur. Ceux qui avoient danse

un Balec avaut l'ouverture du»

Bal , surprirent une seconde

4bis l' Assemblée ,& en dansè

rent un second ysous d'autres»

habits. Leurs Altesses Roya>

les , & tout ee que la Cour &.

Paris ont de distingué , se

trouverent à ce Bal , qui me-

riteroìt une plus ample des*

Yij
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cription que celle que je voué

cn fais.

M'Bourdelin, Docteur Re

gent de la Faculté de Mede

cine de Paris, a expliqué pen

dant tout ce mois , suivant

les loix de la Mechanique,

les fonctions , les usages, &

la structure des parties du

Corps humain , donç la dé

monstration s'est faite par Ief

íçaVanc Mr Mery , de l'Aca-

demie Royale des Sciences ,

Chirurgien de la'feuë Reine,à

l'AmphiîeatredesChirurgiens

duRoy, Maisons & Familles

Royales. Il sy est trouvé une
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infinité de personnes distin

guées dans toutes sorres d'é-

tacs. On ne peut mieu?c parler

qu'a fait Mr Bourd'e^n ,qui a

charme tout son Auditoire,

& sur tout à l'ouvei ture de

cette Assemblée, en faisant

l'Eloge de Mr Fagon, premier

Medecin du Roy , qui a pro

curé de fort grands avanta

ges à l'Ecole de Medecine, &

ay Public, par plusieurs Re-,

glemens qu'il a faits , qui corJ

rige n t bea ucou p d'à b u s, & fc -

ront qu'rl n'y aura point de

Medecins à l'aveniV qui ne,

portent un si graqdnom àju-

iìe titre.
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Mr Bignon ,premief Prési

dent au Grand Conseil, dons

je vous appris Iamort le mois .

dernier payant point laissé

de Fils, mais feulement -une

Fille mariée à Mr deVerta*

mont, Maistre des Requestes,

la Charge de premier Presi

dent qu'il possedoit , a esté

briguée par plusieurs person

nes dignes de la remplir; mai»

Mr de Vertamont , Gendre

de Mr Bignon , ayant tout le

merite necessaire pour rem

plir ce poste , le Roy a cru le

devoir pféfereF à tous lés

pretendans* •
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Messire Nicolas de Bau-

quemar.e, Seigneur d'Qnsen-

frray, Brefident en la seconde

Chambre des kequestes du

Palais, mourut le 29. du mois

passé, âgé de soixante & cinq

ans; & le 31. du même mois

mourut anssi Messire Hi^rô.,

me de Bauquemare , Gouver.

ncur de Bergh en Flandre , &

cy.devant Capitaine a us Gar

des , son Frere jumeau. II y.

avoit une fi grande simpa-'

thic entre eux , que le Presi

dent sentant un jour une dou

leur violente au corps , y mit,

la main en s'écriant', Mon
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Frere est hUpê^ce qui se trouva

vray. Le President commen

çant à se trouver malade la'

maladie dont il est mort, son

Frere entra chez luy dans le

temps qu'on l'alloit saigner.

On luy dit qu'il avoit une tres,

grande migraine , & presque

dans le même moment il se

sentie atteinc du même mal ,

& il en mourut deux jour*

aprés. Ils se ressembloient si

fort de visage , qu'on les a

pris souvent l'un pour l'autre.

Madame leur Sœur , Anne de

Bauquemare, épousa en pre

mieres noces Marc-Antoine

d'Orleans,
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^Orleans, Marquis de Rote-

lin ,, & cn secondes, Charles-

MarujL, Comte de Claire,

Chequier desOrdres du Roy,

Capitaine des Gardes du

Corps de Monsieur. ^Mrs de

Bauquemare estoient Fils de

Charles de Bauquemare , Sei

gneur deBourdeny,auíîìPsefí.

dent enJafeconde Chambre

des Requestes du Palais , &

d'Elizabeth Servien ; Petits-

fils de Jean de Bauquemare,

Seigneur de Bourdeny , Mai-

strc des Requestes,& d'Anne

de Hacqueville d'Orifenbray,

Sœur de Hieròme de Hae-

Fevrisr 1697. Z
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queville dOnsenbray , pre

mier president au Parlement

de Paris, ôc arriére. petit^Fils

de Jacques de BauquePlre,

Seigneur de $ourdeny j Con

seiller dtt Roy enJòn Grand

Conseil, puis premier Presi

dent en son Parlement de

Normandie, & de Marie de

Croimare. Mr le President de ,

Bauquemare qui vient de

mourir, avóit épousé Dame

Catherine Voisin), d'une tres- '

bònnefamilledeRoiien,dont •

il a laissé quelques Enfans.

Cette Famille s'est rendue

Considerable en Normandie.
...... ' * . • . m
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oû plusieurs particoHèrs ont

fait de grands legs en difFe-,

rentjs Eglises de Rouen , &

íur tout en l'Eglise des Char

treux , autrement dite Nostre

Dame de la Rose , qui suc

renversée deux fois de fond

,enr comble à la reserve des

murailles , pendant les Sieges

de. Rouen, aprés lescju^js elle

fut réparée par Messire Estien.

ne de Rauquemare,Seigneuí

deFranquevillcqui y est in-

.humé au milieu du Chœur. s

Le Roy a# donné íá Char

ge de President que posscdoíf l'

Mr de Bauquemare , à M* -

Z ij
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J_amberc de Verraojnt,secQr«i

Fils de feu Mr Lambert de

Thorigny , President ^.la -

Chambre des Comptes.

de Vermont eiloit Conseil

ler en |a même Chambre,

dont il est maintenant Preíl-

Àçnt. Quoy qu'il soit fort jeu- .

ne, il a paru digne de cette,,

place il n'y a personne

qui naR ápplaudy à l'agré-

ment que Sa Majesté luy en

.a donné. Je vous ay parlé de ,

luy jlya environ deux^ns,à

l'opcasion du Scrutin qu'il

presenta au Roy aprés l'élc^ ,

ction de deux nouveauxEche-
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VÍtis. Vou'ssçavez còmbiérí il

a de' merite. C'est l'homme

dti monde le plus appliqué à

íes devoirs , & qui soutient

avec 1c plus de magnificence

une vie tres-reglëe. II a enco-

re une qualité bien rare en cé

temps . cy ,, c'est' qu'il est Ami

fídelle, genereux & liberal.

Quant au Gouvernements

de B'ergues ,que la mort du

Frere de Mr le President de

Bauquemare a íaiíTé vaeanr.

Sa Majesté en a pourvu Mr le

Comte de h Mote H ou da ri-

court i Maréchal dé Camp,

N,evéu de feu mt le Maréchal

Z iij
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de la Mote. Je vous ay parlé de

luy dans plusieurs Relations

de nos dernieres Campagnes,

où ce Comte n'a pas íeule-

pient fait vok beaucoup de

valeur, mais encore beaucoup

d'activité & de vigilance dans

fous les emplois que Sa Ma

jesté luy a commis.'

Voicy les noma des autres

personnes considerables de

fun & de l'autre Sexe, mortes,

depuis ma derniere Lettre.

Meíïire Jean de la Croix,

Seigneur de Torcy & du Fré-

inoy , Doyen des Maistres des

Comptes « more fans alliance.
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íf estoit Fils de Jean de la

Croix Seigneur de Torcy ,

aussi Maistre des Comptes, &

~ de Catherine du Tremblay,

& Frere de derïunt Claude de

îa Croix,Seigneur du Frémoy,

Conseiller du Roy, Auditeur

en sa Chambre des Comptes,

Peredejeande la Croix, Maî

tre des Comptes , cy.devanc

Secretaire d'Ambaíïade de la

part de Sa Majesté auprés du

Pape Innocent jCt. de Mr

TAbbé dé la Croix , Grand

YÌc'ái.re d'Arras , qui à éu

['honneur de póricr la parole

au Roy la derniere fois , au

2 iiij
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nom des Etats d'Artois de

Mademoiselle de la Croix, fi

estimée par les rares talens.

qu'elle a pour la Poesie & pour

la Peinture , dont elle se fait

un amusement.

Mellìre Charles de Vassan r

Seigneur de Morsan,laTour-

nellc , Cuvergnon , &c. Con

seiller au Parlement , & hono

raire en la Grand' Chambre,

& cy-devant President en la

Chambre des Comptes. I! a

eu plusieurs enfans, entre les

quels il y en a eu un qui est

mort Avocat General de 1&

Chambre.
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Dame Anne Berchelotl ,

Bpouse de MeíEre Andre Po

tier de Novion , President au

Mortier. Elle estoit Fille de

François BenhelotjTresoriír

General de feue Madame la

Dauphine , & d'Anne ïU>

nault J, Filie re Mr Renault r

Conseiller au Parlement , ôc

de N. Parfais*. ,;' i.

y. M'Beli^TreíorierdeFra»:

ee en la Generalité de Paris.

II estoit Frere de Mr Belin,

GonseilUr au Chastelet. j ì'S

Mf Lienard , Medecin; or

dinaire du Roy, DocteurReL

gent, & Ancien Doyen de 1*
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, Faculté. II avoit este roujburs

fort employé, & il estoit Fils

d'un celebre Medecin de ií

rnême Faculté. .II laiste un Fils

Conseiller en la Cour des

Monnoyes, qui a beaucoup

de merire & de capacité.

Dame Angélique le Mat-

stre. Elle estoit Veuve d'An^

toine Ranchin , Capitaine

ftu Regiment drÀuvergne , 5c

Commandant pour le Roy

dans les Villes du Qucsnoy

& de Landrecy.

. Mcflire Henry PuíTort ,

Doyen des Coníeillersd'E'rar,

& du Conseil Royal des Ft-
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íìances. Il est mort âgé deSr.

an , fans laisser de postérité de

-Dame N. Coignetde lâTu&

ìerie. Sa pieté & fa grande

charité envers les Pauvres , ne

l'avoientpas rerj^u moirw rc{-

comman-da.ble que 1 amour

qu'il a toujours fair paroistrç

pour la. Justice, v & qui estoij

accornpagné d'u^e tr«es,graiî>

«de capacité. U estok Qncre

de feu Mr Colbert , Ministre

& Secretaire d Etat , & il a

laissé pour heritiers » aprei

quelques legs , les Enfans de

feu mr le Marquis de Seigne-
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Dame Anne Françoise d*

tomenie , Epouse de Mr de

Boucherat /Chancelier 6C

Garde des Sceaux dePranee,&

Gommandeur, des Ordtes du

Roy. Elleavdít quatre-vingt*

cinq ans , & cstoit petite Nie-

ce de Mr de Lomenie, Secre

taire d'Etat. Elie avoit épousé

€tt premieres noces Nicolas

Bretel, Seigneur deGremon-

ville, ivíaìstre des Requettes,

Jjprendàntde Justice, Police,

Finances & Vivres, dans les

Armées du Roy». ll y a une

çhose bien particuliere à re

marquer à Pegard des Chan-
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iceiiers.de France,qui ne pren

nent le deuil que pour la

seule personne du Roy, sáns

le^prendre pour aucune autre,

nan pas même polir leurs

femmes. «.'.' ~1

Je vous parlay il y a quel-'

ques années du Jeu Genealo

gique des Ríois de France, par

le moyen duquel on peut ap- ;

prendre en se divertissant ,

beaucoup de choses qui re

gardent ÎHistoire de ce

Royaume,& la genealogie de

aôs Rois. Ce Jeu a eù un tel :

succès que l' Auteur,qui est un

homme de distinction » de *
|r*' ,.J •
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anerite, & d'une profonde

erudition , y a ajouté de nou«

vellcs règles , pour le rendre

plus divertissant '& plus in-

striictif. Elles se vendent chez

Je sieur Brunet dans la grande

Salle du Palais. On joue à ce

Jeuaveoutoe grande Carte ou

fane les Portraits de* Rois de

France , avec des Notes histo

riques, qui instruisent la jeu-

«este,«p la divertissant.

: •Le'jrhesrac Libpaire deínte

unHwre nouveau , aussi cu~

siéutfquHl est instructif. Ha

poud Q t re Contes& Fables , ou

/ Ecole, du Sage. U est de Mr le
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iNobjq^qui l'a divise en deux

volumes ,&enrichy d'an fort .'

grand nombre de Planches.

Vous íçave? que Mr le Noble

a tpuj ours réussi dans les ou> -

vrages de ceteenature , & qir- :

ils on c plu de tout temps à eau- 1

jle de la Morale. Aussi prend on

ïoin de. les faire lire à la jeunes

se, ce*qui luy e&fórt utile par

Tínstruction qu'elleen recqit#

& qui fait d'autant plus d'in>»

pre stion su r 1es e íp rics , queUje

est donnée d'une maniere

agreable. ' . , v

Levray morde TEnigme du

^nòjs passé, n a esté trouve <juç
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par m*8 Germain de wer4eu &

ïe:Gend*re„de la rue Cloche-

perce. Cestoit la Broche tour-.

méeçvLtun Chien, qui ne peut

donner du mouvement à la

roue où on le met , s'il n'a

quatre pieds.

Voicy une Enigme nouvel

le , dai vicnt de bon lieu.

• ;,r , 'iÌ ì^l 'G M E: 'r>•

* T~7 St'il rien qui joit compAra-

^iu dur supplice oà je fuis destinés

'Je ne fuis d'aucun crime accusé nf

$ \ coupable , 'A'. , »•-*> Jì

£«07 fa'á tourmens U fort

Triait condamné»

Z)t mes membres chacun est d*abord

z mis'en presse »



D'eù , de blanc futl estoit , M sert

; p^fque tout noir ;

Da moins , en cent endroits on feut

aì(émeut voir

Les marques de noirceur que cette

gène y laisse,

Ojj les rajjemble tous pour en former''

mon corps , , .

Que l'on bourrele encore dr dedans

& dehors , ' ,« • ". .vt - . «

D<? w/'^í manieres cruelles :

On U lie & relie » on le coupe , on le

hat> : .... s ^ ;m •

.£/souvent d'un fer chaud , comme

pour plus d'éclat s

Qn augmente se) maux pat 'deS'pei*.1'

. nes nouvelles.'). . r. *

: ': '

, ' 1 • * ' *

Je vous envoye un Airnou-, '

Aeau,ertim.é des Connoisseur sí; v

l-'évrier.i697. Aa^

*
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QVenous aurons une fâcheu

se année,

Difoit Gregoire à son V&fìn ! '

.On ne kotra point de ben vin ,

Jbíak de me l'épargner je nefuis pas

fi fou*

J'aime mieux manger moins & boire

tout mon fou. , J

La mort de Mr PuíTort a fait

monter mï de Bavjlle à la pla

ce deConseiller d'Etat Ordi-

naire. Vous íçavez qu'il est;

Fils de feu Mr le premier Pre-

sident de Lamoignon, & qu'il

a signalé son zele pour le ser.

vice du Roy dans plusieurs



V v ~ j V-

r.»

t*
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ic

il.

as

■ .

in?

&

dn

re.

'] amans ira y car u u n grand

bruit de Paix, nyun si grand

appareil de guerre. Nos Ple

nipotentiaires sont partis

pour lune , nos Guerriers

Aaij,
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ce <

naii,». . ^.^^jffaMI^^JI est

Fils de feu Mr le premier Pre.

íïdent de Lamoignon, & qu'il

a signalé son zele pour le fer.

vice du Roy dans plusieurs
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ïnten dance's. Mr de Harlay,

íAvocat gênerai auParlemenr,,

Fils de Mr le premier Presi

dent d'aujourd'huy^ést monté

a la place de Conseiller d'Etac

Semestre qu'avoit MrdeBaviI.

lftquoy qu'il ne soit que dans

^ vingt- neuvième annne' -Y

mais quand on est Fils d'un»

homme si Ami de la justice, &

tâui a desi grandeslumieres,on

estéclaire'defort bonneheure.

jamais il n'y eut un si grand,

bruit de Paix, nyun si grand

appareil de guerre. Nos Ple

nipotentiaires font partis

pour l une , nos Guerriers se

Aaij,
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préparent pour l'autre. Lé

Roy sans se prévaloir de ses

forces , ny de la superiorité

qu'il a toujours euë fur ses

Ennemis, veut bien, en faveur

du repos de l'Europe , ne fe

reserver que la gloire d'avoir .

vaincu , & de celle que luy.

donne fa moderation dans la

situation heureuse où se trou

vent ses affaires. C'est à ses

Ennemis à en p orner. Com

me ils font sur le point de de

venir nos Amis, je n'ay.poinr

voulu vous en parler depuis

deux mois, parce que je n'au-

rojs pu dire que des choses,
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<jui les auroienc chagrinez*

mais vous devez estreperíua.

'dés que d une maAWfe. ou

d'autre je vous dohfleray^dans

peu dés nouvelle^de.la Guer

re, ou de la Paix, & que j'ay

pris mes mesures pour vous

en donner plus que jamais tic

fídelîcs & decurieuíesv ~-V,.

Je viens d'apprendre que -

le Roy a dònné à Mr de Po-

mereu la place qu'avoir Mr

Puílbrt au Conseil ÍUyal des;

Finances. Vous sçavezqu'ila

esténeufans Prevost des Mar

chands. C est un homme qui

n'a pas moins de vivacité,'
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cjue de penetration.

MF Pheîypeaux épouse. au-

jourcKkuy Mademoiselle* de*

Roúcy , Fííie de .feu Mr*lé

Comte de Roye. Jé remets

jusqu'au mois prochain à

vous parler de ce mariage, 6c

fuis vostre , &c.

A Paris, ce xî. Fevrier 1697e.

; j A BLÉ, ;
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l/Air doir regarder la page z8 i»
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